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A mon retour de la frontière qui sépare l'empire russe et l'empire chinois, feu M. le comte JEAN POTOCKI fit agréer a M. de Nowossiltsow, président de l'académie des sciences de Saint-Petersbourg‘, la proposition de m’en-
_ voyer dans le Caucase. Le but principal de
ce voyage était de faire des recherches sur la géographie , l'histoire , les antiquités et les mœurs des habitans de ce mont célèbre. Muni des instructions de M. le comte Potocki et de quelques membres de l'académie, je partis de Saint-Petersbourg en septembre 1807, et, après
. seize mois d'absence, je fus de retour dans
cette capitale au mois de janvier 1809.
Quoique des circonstances imprévues aient abrégé inopinèment mon voyage, je pense néanmoins qu'il aurait été impossible de recueillir en si peu de temps plus de résultats positifs que ceux que je présente au public dans ma relation. D'ailleurs je me suis efforcé
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de remplir, autant qu'il dépendait de moi, les
intentions de l'illustre personnage qui avait p 5
conçu l'entreprise dont j'ai été charge. J'espère avoir justifié par cet ouvrage la confiance dont il m'avait honoré ; car il desirait que le
Caucase füt mieux connu qu'il ne l'avait été
in, et je n’ai rien RE pour. parvenir a ce but.
Paris , ce 1.% mai 1823.
J KLAPROTH
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CHAPITRE PREMIER
Départ de Saint- Petersbourg. — Voitures. —
Organisation des Postes en Russie.— Vitesse des Couriers, — Manière de voyager et ses incommodites.— Route de Moscou.— Grand
Nowgorod. — Origine de cette ville. — Son
_ état actuel. — Bronitskoï-Yam, — Colline
& remarquable. — W aldai. — Wychnei-Wo-
lotchok, — Torjok. — Twer. — Kine Moscou.— Jardin botanique de Gorenki.— | Hospitalité des Russes,
A vais, avoir écarté tous A Yallakkefede qui
ent à mon départ de Saint-Pétersbourg, et m'étre muni de tout ce qui m'était nécessaire
pour mon voyage, mon dernier soin fut de me
“Tom: I % À
9 VOYAGE AU CAUCASE faire donner un passe-port [ noxopoxnan ] tellement arrangé, que j'avais la faculté de changer de route à ma fantaisie et même de revenir sur mes pas, sans avoir besoin d'en prendre un nouveau. - ;
Je quittai cette capitale le 15 bre 1807, à six heures du matin. J'étais accompagné d'un secrétaire russe, Nous avions pour nous et nos domestiques deux voitures : une bonne calèche à ressorts, et une très-grande kibitka, qui nous serva” en même temps de fourgon; ma bibliothèque de voyage, et ce qu'il y avait de plus lourd dans notre bagage, y étaient déposés. Nous sortimes par la porte de Moscou. ,
Ces sortes de voitures sont indispensables pour les longs voyages en Russie. Les voitures à Tallemande.ou à Tanglaise n'étant ni assez fortes ni assez solides, on serait obligé de s’arrêter à chaque instant pour y faire des réparations; et il y a même des endroits où, sil sagis-
sait, par exemple, de ressouder un essieu cassé,
{a réparation deviendrait impossible , tandis que, | si quelque chose se dérange dans une kibitka, qui est presque entièrement construite en bois, rien de plus facile à réparer.
Les postes sont très-bien organisées en Russie. Nulle part les personnes qui voyagent pour le service public, ne le font plus rapidement nr à meilleur marché; et la plus modique gratification satisfait le postition : mais ıl n'en est pas de même pour toute autré espèce de voyageurs; et les maitres de poste, libres de leur refuser des chevaux, les obligent à payer ainsi un prix double de celui qui est taxé [nporoubr]. A chaque relais, plusieurs attelages sont réservés exclusivement pour les couriers, et personne ne peut les prendre : aussi les couriers du Gouverne- ‚ment russe voyagent -ils avec une rapidite qui semblerait mcroyable à un maitre de poste saxon, et que même il ne pourrait comprendre. Des cou-. riers charges des dépêches pour la Chine doivent parcourir en vingt-deux jours la distance d'Irkoutsk à Saint-Petersbourg, qui est de onze cent quarante-Cinq lieues; ce qui fait cinquante-deux lieues en vingt-quatre heures.
: Hest tres-vraisemblable que l'organisation des postes en Russie date de l'époque où ce pays était occupé par les Mongols; car le mot russe yam
[ab |, relais de poste, d'où vient yamchtchik Camgaxb |, postillon‘, dérive immédiatement du
4 | VOYAGE AU CAUCASE turc-tatare yam [eb] « ou yamëh [ul], lequel
signifie . les ches que l'on tient prêts pour
conduire les voyageurs dun lieu à un autre. Le
célèbre voyageur Marco-Polo, qui visita la.cour du grand khan mongol vers la setonde moitié du xI11.* siècle, Sp avec beaucoup de détails des relais de poste de l'empire mongol-chinois; il dit qu'on les appelait yamb ou relais de poste aux chevaux. Rubruquis, qui, avant cette époque, fut envoyé en ambassade par Louis.IX,, roi de
France, auprès du grand : khan des Tatares,.
donne le nom de yanı aux postillons tatares.
Au reste, il est probable que les Mongols doivent |
l'organisation des postes aux Chinois, qui lintroduisirent chez eux, sous l'emperé eur Hiouantsoung , de la grande dynastie Thang, dont le _ rêgne commenca en 712 de J. C., et finit en : 756. Les Chinois désignent presque toujours un relais de poste par le mot y. Autrefois les postillons russes, ou yamchichiki, étaient, à l'instar des postillons mongols „obliges de conduire gratuitement quiconque, voyageant pour le compte du Gouvernement, était muni d'un passe-port délivré par la direction générale des postes [anckar
xangernpia], passe-port sur lequel Bt marqué le nombre de chevaux à fournir. Maintenant on recoit d'avance ses frais de voyage, et l'organisation des postes-se rapproche davantage de celle des autres états de l'Europe.
Les postillons russes adressent à leurs chevaux un grand nombre d’exhortations rudes ou burlesquement pathetiques, qui sont quelquefois assez plaisantes : Allons, mes petits amis, vite,
vite ! O mes amis, vous m'oubliez donc Lout-à- ‚fait! Bâton desséché, vilain lourdaud, en avant, en avant! et je ne saïs combien d’autres expressions de ce genre. À chaque instant ils sarretent pour changer quelque chose à leur attelage, et ces opérations leur prennent un temps considerable ; mais ces retards sont alors compensés par la vitesse redoublée de leur course. |
La manière de voyager en Russie est fort 1 incommode pour les étrangers qui n'en ont pas l'habitude ; nulle part d’auberges que dans les grandes villes : c'est une nécessité , dans les petits endroits, de pourvoir soi-même à son logement ‚et à sa nourriture ; ce qui diminue de beaucoup agrément du voyage. II est indispensable de porter avec soi des matelas et des ustensiles de
6 VOYAGE AU CAUCASE cuisine. Il n’est pas moins utile de faire provisions de tablettes de bouillon ; et, si lon y joint quels ques sauces anglaises en bouteille, on peut tres-promptement se préparer ainsi un repas assez agréable : autrement il faut se résoudre, en parcourant la Russie, à se contenter presque . partout, pour toute nourriture, de biscuit, d'œufs et de soupe aux choux, puisqu'on ne trouve pas autre chose dans les villages. Pendant le carême, les repas qu'on vous offre se composent de poisson salé ou de mets préparés avec de l'huïle de chènevis si fetide, qu'il est impossible d'en supporter l'odeur, et, à plus forte raison, d'en faire usage. | | Le temps était fort beau 4 et nous renconträmes, jusqu'à une distance considérable , un grand nombre de paysans russes et de colons allemands, ‘qui apportaient leurs denrées à la capitale ; tous cheminaient en chantant, suivant leur coutume. La route de Saint-Petersbourg à Moscou est, au reste, une des plus mauvaises et des moins intéressantes de tout l'empire : elle offre peu de variété. En plusieurs endroits les villages se suivent de si RIES: qu'on Pourrait croire qu'ils n’en forment qu'un seul
ET. EN GEORGIE. 7 fort etendu :ordinairement ils ne se composent que de maisons situées le long de la grande
route, qui en est bordée des deux côtés.
_ Après avoir voyagé toute la nuit, nous arrivâmes le lendemain au Grand Nowgorod / Nowgorod Weliki], éloigné de Saint-Petersbourg de cent quatre-vingt-quatre werstes et demie. Cette ancienne capitale de Ia Russie est située sur le Wolkhow, à peu de distance de l'endroit où ‘cette rivière sort du lac IImen. Selon les annales russes , cette ville fut bâtie presque en même temps que Kiew, vers le milieu du v.° siècle, par les Slaves, revenus des bords du Danube; ils la nommerent N owgorod, c'est-à-dire, nouvelle ville, pour la distinguer d’une autre, qui nen était éloignée que de quelques werstes : celle-ci fut presque entièrement détruite par la peste et dans la guerre avec les Slaves. L'endroit où se trouvait cette ancienne ville, nommé Slowensk, s'appelle encore aujourd'hui Staroe, Gorodichtché , ou les vieilles Ruines. _
La puissance de Nowgorod SRE sur les die de Nowgorod, Pleskow et Bielozersk , et sur le pays entre la Waga et la Dwina, ainst que sur les Syrianes, qui en étaient tributaires.
8 VOYAGE AU CAUCASE Les Nowgorodiens pouvaient mettre sur pied cent mille hommes : Jeur puissance .etait si res doutee de leurs voisins ; qu'elle avait donné lieu. | à ce proverbe : Qui peut résister à Dieu et au Grand Nowgorod ? Leur gouvernement était républicain. Affaiblis ensuite par des dissensions intestines , ils furent soumis par les W areghes ou Russes. Ils réussirent pourtant, avec l’aide de leurs voisins, à les chasser ; mais, voyant qu'ils n'étaient pas en état de se bien gouverner, ils envoyèrent des députés aux princes wareghespour les prier de prendre possession de leur ville. Rurik vint en 862 dans le pays des Slaves, avec. ses deux frères Sinaous et Trouwor; et deux.
ans après il soumit entièrement Nowgorod , Qui devint alors «et resta Jusqu'en 880 Ia capitale de l'empire russe-slave. | | | Nowgorod était, dans le moyen âge, et même encore il y a cent ans, une ville commerçante ; Mais [a fondation de Saint - Pétersbourg Ta.
presque ruinee. Maintenant, si l'on en excepte quelques églises et ses. fortifications ; elle laisse apercevoir peu dé traces de son ancienne splendeur : elle est Ia Capitale du souvernement de son nom, et renferme‘environ huit mille habitans. .
À Bronitskoi-Yam, premier relais apres Nowgorod, on voit, dans une belle plaine qui s'étend vers le lac Imen, une colline assez escarpee: au sommet s'élève ‘une chapelle. Les paysans voisins prétendent que cette colline a été faite par la main des hommes dans un temps trèsreculé : il est effectivement difficile de concevoircomment elle a pu naître et acquérir dans une si vaste plaine une forme si ronde et si régulière. On y.trouve d'énormes blocs de granit, qui peutêtre y ont été apportés pour construire quelques édifices, et qui nont pu lêtre quavec des peines infinies. Près de la chapelle, on rencontre. un puits dont l’eau est excellente, et, si lon en croit les paysans, guérit beaucoup de maladies :. elle ne paraît pas néanmoins contenir aucune particulé minérale. a | Derrière Krestsy, le gouvernement de Nowgorod est, pour ainsi dire, parsemé de petits lacs. Au troisième relais nous traversämes Waldaï, capitale de cercle, et ville considérable, située près d’un des plus grands de ces lacs , qui en porte le nom. C'est ici qu'on passe les monts -Waldaï, sur le point le plus élevé desquels se trouvent le lac et la ville. La chaine de ces monts
vient du nord et semble sortir. d’entre l'Onéga et le Ladoga : elle traverse ensuite la rivière de Msta, passe entre l’Hmen et le Seligher, et s'étend jusque dans les gouvernemens de Smolensk, d’Orel et de Tchernigow. Sur ses bords, à l'ouest, au sud et à l'est, s'offrent à l'œil des couches de calcaire marneux, formant des bancs très-considérables qui s’abaissent insensiblement jusqu’au niveau des plaines marécageuses et sablonneuses. Les monts Waldaï sont regardés, par quelques minéralogistes , Comme une chaine calcaire dalluvion; mais le celebre Hermann n'y voit qu'une montagne primitive dont la surface a été altérée et ruinde par les meteores , et. RER que les couches de calcaire marneux qui recouvrent ses flancs, sont des produits d’alluvion. On prétend que l'on y a découvert des traces de cuivre et de plomb; mais jusqu'à présent ces monts n’ont produit que du fer. La partie située le long de la Msta contient beaucoup de soufre, de vitriol,
d alun,, de houille et de fer. Les pétrifications se, trouvent: presque exclusivement dans Ja partie méridionale, où les couches de granit sont rares, tandis qu'elles sont très-fréquentes du côté du nord. Une couche de houille s'étend partieu-
ET EN GEORGIE. 11 ‘ièrement près de Borowitchi; et près de Staraya- Rous,.on voit des sources salées et des car- “rières de pierres à chaux et à plâtre. La plus grande hauteur des monts Waldai est à peine de deux cents toises au-dessus du niveau de Saint- Pétersbourg. Un grand nombre de fleuves et de rivières prennent leur source soit dans les monts mêmes, soit dans les lacs qui sont à leur pied : les plus connus sont le Wolga, la Dwina, Le Wolkhow, le Lowat, la Pola, la Tchegheda, le Kolp, le Dnieper ou Borysthene , le Don, VOka, &c. Ces monts sont peu boisés, mais ; en revanche, tapisses de belles prairies et couverts de champs fertiles : on y eleve une grande quantite de bestiaux. Lesarbres les plus communs sont le pin‘, le bouleau, le tilleul et le tremble. Les vallons, presque toujours argileux ou marneux, sont, en général, tres-fertiles.
La ville de Waldai, fondee, il y a environ cent cinquante ans, par une colonie de prisonniers polonais , est. rendmmée par la beauté de ses femmes. in jeunes filles assiegent les voitures des voyageurs, afın de leur vendre des petits pains blancs, qu’elles appellent baranki | petits mautons |. De toutes celles que jy ai vues, aucune
12 VOYAGE AU CAUCASE | ne m'a semblé justifier la réputation deleur ville, qui est d'ailleurs remarquable par son industrie, et tres-animee : c’est la que l'on fabrique les meilleures sonnettes pour les voitures ‘de voyage ; car l'usage en Russie est d'attacher à chaque traineau ou à chaque voiture une grosse sonnette, dont le bruit, se faisant continuellement entendre , avertit , pendant da nuit, les voyageurs qui suivent des directions opposées, de séviter les uns les autres. Lorsque plusieurs voitures voyagent ensemble , et qu’elles ont chacune une sonnette d’un ton different, il en résulte quelquefois, au milieu des forêts, un effet trèsagréable. | N u
Ces sonnettes [ KOA0KOxb ] sont peut-être un reste de l'ancien usage qui existait du temps de Marco - Polo. Ce voyageur raconte , dans son x, chapitre, que les couriers du Gouvernement mongol-chinois portaient‘à leur ceinture une sonnette dont le bruit annonçait leur arrivée \ de maniere qu'un. autre courier se disposait sur- Ie-champ ä prendre-les depeches pour les porter au relais suivant. En Russie ‚Ies couriers du Gouvernement | berAberepp ] ont seuls le privilege dentrer avec leur sonnette dans une ville capi-.
» ET EN GEORGIE. 13 tale; tous [es autres : voyageurs sont obligés de la faire öter en arrivant Ala porte.
Dans une ile du lac de Waldai, environ à six werstes de la ville , on trouve le couvent de Twer skoi, bätien pierre; ıl est situé au milieu de jolis bosquets, et dédié à [a Vierge;: il fut fondé par Nikon, célèbre historien russe, et conti-.
uateur de la Chronique de Nestor.
_ À peine a-t-on quitté les monts Waldai, que Ja route devient mauvaise : elle traverse un pays très-marécageux, et Fon voyage sur une espèce de digue formée de troncs d'arbres. abattus, CD [ pont |, qui n'ont été ni ébranchés ni écarris. Le passage continuel des voitures les use; et comme ils ne sont pas joints les uns aux autres, ils s'élèvent par un bout, tandis que la voiture pèse sur l'extrémité opposée, éclaboussant ainsi chevaux et Fragen et les couvrant de boue et d’ordure. | |
Au-delà de Khatilowo, on sort du gouvernement de Nowgorod pour entrer dans celui
de Twer.- Kourskaya, le premier village, est précisément sur les limites. Nous ne tardâmes pas d'arriver à Wychnei - - Wolotchok . capitale de cercle. Son nom désigne la partie du pays la
14 VOYAGE! AU CAUCASE | plus élevée et comprise entre deux rivières navigables. Cette ville est située au confluent de
Ja Chlina et de la Twertsa avec la Tsna : celle-ci
coule ensuite au nord-ouest ét se jette dans le ac Mstino. On peut la considérer comme la partie supérieure de la Msta, qui, sortant . du même lac, se dirige vers le nord , et tombe, près de Nowgorod, dans l’Imen. Ce Ka communiqués avec le Ladoga par le Wolkhow; ce qui est tres-avantageux au commerce, puisqué, de toutes les parties de la Russie, les denrées et les marchandises peuvent, en remontant le Wolga, arriver dans le Ladoga, et de ce lac,
par la Newa , à Saint-Petersbourg et dans la
Baltique. Le MIR" d’expedition qui se fait par ce canal, a PEANCORD enrichi les habitans de Wychnet-Wolotehok. |
Deux relais plus. loin , nous entame dans Torjok, ville située près ie la’Twertsa. Ses habitans font un grand commerce de jolis ouvrages en maroquin jaune, rouge et vert. On peut y acheter des matelas , des coussins, des oreillers, des bottes et des pantoufles tatares, des sacs à tabac, des étuis, des bourses, et beaucoup d'autres bagatelles. Leur ne ét leur pro-
preté attirent les regards du chaland , et leur bon marché le décide à s'en: pourvoir pour en faire des présens à ses amis. [ci le pays commence à devenir sablonneux et stérile ; fon ne voit que des pins épars au milieu de tristes priv Re Nous traversämes pour la dernière fois la Twertsa sur un pont de bateaux, avant d'arriver à Twer, capitale du gouvernement. Cest là que cette rivière unit ses eaux à celles du Wolga , et le rend bien plus considérable. Twer est une des plus belles villes de la Russie : son commerce consiste principalement en blé et en chanvre, que les negocians vont acheter dans la Russie. méridionale, et qu'ils expédient à Saint-Péters- | bourg, où ils envoient aussi du fer, du poisson salé et d’ autres marchandises. Twer doit son ori- ‚ gine au grand-duc Wsewolod Gheorghiewiteh.
En 1182, il fit bâtir, au confluent de la Twertsa et du Wolga, un petit fort} pour prévenir les in-. éutéions des brigands de Nowgorod et de Tor- _jok. La situation mcommode de ce lieu obligea les habitans de s'établir en remontant le long du Wolga, où la ville est située aujourd’hui : plus tard on y placa aussi la forteresse. La ville proprement dite ne fut bâtie qu'en 1240. Un
16 VOYAGE AU CAUCASE incendie l'ayant ravagée dans le milieu du siècle dernier ‚ l'impératrice Catherine II fa fit rebätir en. pierre et l'embellit considérablement : depuis : ce temps , elle s'est beaucoup accrue.; on y compte plus de quinze mille habitans. Un marchand italien, qui a joint à son commerce de quincaillerie une grande auberge, sest fort en- _richi par le concours. des Voyageurs. On est incomparablement mieux chez lui que dans les meilleurs hôtels garnis de Moscou. Twer sert d’entrepöt aux poissons qui viennent de la mer | Caspienne et du Wolga, et que Fon transporte, -soit à Moscou, soit à Saint-Pétersbourg, { anti | sci tantôt vivans.. x FRE RR,
* Le sable, la bruyère et 2. uhren sauts verts et à fille acéreuses, ne commencèrent à disparaître qu'à peu de Ei de Klin, petite ville tres-jolie , située sur les deux rives .de la Sestra : elle n’est pas très-peuplée ; Mais ı sy fait un commerce considérable. C'est Ia première ville du gouvernement.de Moscou que nous ayons traversée : elle est au milieu d'un pays ‘agréable et couvert de bois. La derniere . ville que lon rencontre avant d'arriver à Moscou,
s'appelle Tehernaya-Gri az \ Boue- Noire a elle
est tout-à-fait digne de ce nom quand il pleut: puis, pendant les chaleurs et les secheresses , cette boue se convertit en poussière noire, qui n'est pas moins incommode pour les voyageurs.
Le temps, pluvieux pendant tout le jour, seclaireit vers le soir; et nos postillons purent au moins éviter les bourbiers immenses qu'on rencontre sur la route, et où l’on court risque de verser à tout moment. Après une marche lente et circonspecte, nous étions encore à plusieurs werstes des portes de Moscou, lorsqu'une odeur tres-forte et très-désagréable se fit sentir : on massura quelle venait de cette ville; eu effet, elle augmentait à mesure que nous en approchions. La plupart des rues n'y sont pas pavées ; la boue s'élevait presque jusqu'aux essieux de la voiture ; et ce fut avec la plus grande peine que nos chevaux fatigués purent arriver jusqu'à l'hôtel de Pologne. |
Obligé d'attendre à Moscou des papiers qui m'étaient nécessaires pour mon voyage, je restaï quelques jours dans cette capitale ; et ce séjour, je dois l'avouer , ne me fut pas très-agréable; car la boue et le mauvais temps ératiéehérént de visiter ce quelle a de curieux. Aureste, Moscou
Tom, I. | B
offre un coup-d’eil singulièrement varié, puisque c'est la dernière ville de l'empire où se présente encore un mélange du goût européen et du goût russe : cependant ce dernier emporte. A côté d'un palais magnifique, on aperçoit des baraques en bois toutes prêtes à tomber en ruine (1); et la classe bourgeoise est presque entierement composée dindigenes, tandis qu'à Saint-Petersbourg elle Vest, en général, d'étrangers.
Je ne manquai pas d'aller voir, près de Gorenki, le magnifique jardm botanique de M. le comte Alexis Razoumowski ; ıl est à vingt-deux werstes de la ville, sur la route de Wiladimir. On est surpris de trouver au centre de la Russie un établissement qui peut être comparé à ce qu'il y a de mieux en Europe dans ce genre: Les plantes les plus rares de tous les pays du monde y ont été réunies à grands frais et avec uñe peine infinie : cette précieuse collection a de plus l'avantage d’être sous la surveillance de M. Fischer de Halberstadt.
(1) Cependant, grâce à M. le comte Rostopchin, on.a lespoir que cette ancienne capitale de la Russie sera bientôt rétablie sur un nouveau plan; et alors la bonne architecture aura autant gagné que ha patrie à à a résolution énergique de ce gouverneur
ET EN GEORGIE. 19 Ce botaniste habile, qui a consacré toute sa vie aux sciences, soccupe particulièrement de Ia physiologie des plantes ; et des découvertes trèsintéressantes l'ont récompensé de ses longues études. Le beau château voisin de ce jardin renferme une superbe bibliothèque, enrichie des ouvrages les plus précieux imprimés en Angleterre et en France. En un mot, tout se réunit à Gorenki pour en faire le séjour des muses le plus agréable de toute la Russie.
Moscou ayant déjà été décrit si souvent, et bien plus ‘exactement que je ne pourrais le faire, je me borneraï à quelques observations sur les mœurs des habitans. C’est la que l'on peut le mieux se faire une idée du luxe et du faste de la noblesse russe. Toutes les personnes qui occupent un rang plus élevé que celui de conseiller de college [ colonel |, ayant le droit d'aller en voiture à Six chevaux, il arrive que, lorsque le gouverneur général donne un repas de cérémonie ou une assemblée, Fon voit sur la place où sa maison est située plus de vingt équipages de ce genre, quant aux voitures à quatre cheväux, cette place en est à peu près couverte. On ne voit nulle part autant d'équipages qu'à Moscou.
ke
20 VOYAGE AU. CAUCASE L'hospitalité russe, si vantée, y est poussée au, plus haut des elle sy exerce même plus noblement qu'à Saint-Pétersbourg, où lon peut dire qu’elle n’est qu'une affaire de mode et de parade. En effet, dans cette dernière ville, qu'un étranger bien recommandé se présente dans une maison, on ne manque pas sans doute de l'inviter à y, venir diner un jour de chaque semaine, celui. que la famille consacre à ces sortes de récep-. tions; il y trouve toujours une table -splendidement servie : mais le maître de la maison est: trop occupé pour pouvoir lui parler, et ne lui parle point. Si cet étranger se présente un autre Jour, ou à une autre heure que celle du repas, sa visite cause une surprise extrême, et, on le considère comme un personnage fort grguher, meme importun.
L'hospitalité, exercée en A: par les hommes de tous les rangs, y est dégradée par une etiquette la plus ridicule que lon puisse imaginer. Dans les diners de cérémonie des maisons de haut parage, cette étiquette est trés-scrupuleusement suivie ; si bien que l'homme qui n’est pas ichinownik, c'est-à-dire, qui m’est pas employé au service du Gouvernement, peut se trouver
. dans le même embarras que l'Anglais Clarke, et se Voir placé au bas de la table, à côté du courier du Gouvernement, qui ne manque jamais au diner. Cette étiquette est si généralement suivie en Russie, que, lorsque lon doit setrouver avec quelqu’un qu'on ne cohnait pas encore, on s'informe d'avance de son rang [vanb|, pour savoir si, en lui adressant la parole, on doit lui donner du noble, ou du tres-noble, ou de Tinfiniment noble, ou de Texcellence, ou de. l'illustre excellence : tous ces titres ho- _ norifiques sont déterminés avec la plus grande précision; et, comme l'état civil ainsi que l'état militaire sont partagés en quatorze classes, on sait d'abord à quoi s'en tenir, tant pour soimême que pour les autres.
Un rang est absolument indispensable pour recevoir des marques extérieures de considération; sans cela, füt-on un Newton, on n'en serait pas plus estimé. En revanche, les Russes „ne sont point entiches de lorgueil de la noblesse héréditaire.
VOYAGE AU CAUCASE | CHAPITRE II
Départ de Moscou. — Podol. — Serpoukhow.
— Origine et industrie de ses habïtans. — Oka. — Ses rives. — Toula. — Usines de
fer. — Mtsensk. — Entrée dans le gouvernement d’Orel. — Description de cette ville, — Son commerce, — Navigation de l'Oka, — Environs d’Orel.— Teignes ou tarakanes 3 fléau commun dans les Maisons russes. — Koursk, la ville la plus sale de toute la Russie. — Histoire et description de Koursk.
— Départ. FAT
LE 29 septembre au soir, je quittai Moscou Pour continuer ma route par Toula, Orel, Koursk et Kharkow. Podol ‚a trente-cinq werstes de Moscou , fut le premier endroit remarquable : que nous renconträmes : Cest une ville petite et moderne, située sur les deux bords de la Pakhra, et Capitale d’un cercle ; ses habitans paraissent être actifs et industrieux.
. Nous avions encore cinquante-trois werstes à parcourir pour arriver à Serpoukhow, autre tapitale de cercle du gouvernement de Moscou,
ET EN GEORGIE. 23 située en partie sur une hauteur, pres de la Serpeika, petite rivière, et à quatre werstes de la rive gauche de l'Oka, qui marque la limite entre les gouvernemens de Toula et de Moscou. Cette ville- fait un commerce considérable de blé, qui se récolte dans les environs. Pendant l'été, le blé y arrive par eau d’Orel, de Mech- _tchensk, ainsi que d'autres endroits ; puis il est transporté par terre à Moscou. Les habitans achètent aussi dans [Ukraine beaucoup de gros bétail, dont une grande partie va de même à Moscou : le reste se consomme dans la ville; ou bien on en fait des salaisons , que l'on envoie, avec le suif, jusqu'à Saint-Petersbourg. On tanne à Serpoukhow une grande quantité de cuir.
Les autres objets de son commerce, qui est considérable, sont le chanvre, le miel, le tabac et la toile : ce dernier article s’achète aux foires des environs; il s'en fait des envois considérables à Khopersk et à Tsaritzyn.
: On prétend que Serpoukhow fut bâti en 1374, sous le grand-duc Dimitri Iwanowitch Donskoi, par Wolodimer Andreewitch, cousin de ce prince. Cette ville fut prise et detruite, en 1382, par Toktamich, khan de Kaptchak. Plus tard,
24 VOYAGE AU CAUCASE le prince Wolodimer Andreewitch Donskoi ÿ fonda, en 1403, le couvent de Wisotskoi, dont S. Serghei nomma son disciple Athanase archimandrite. Bientôt après, cette ville eut le malheur d'être détruite par les Lithuaniens; mais elle ne tarda pas à se relever. II ne reste plus rien des murailles bâties, en 1556, par Île tsar Iwan Wassiliewitch ; elles etaient en pierre blanche, et avaient dix coudees de hauteur :
on à été obligé de les démolir, à cause de leur état de caducité, 34 40 À À chaque nouveau relais, j'étais Exposé ; comme tous les étrangers, à des désagrémens continuels. On nous faisait attendre les chevaux ‚sans aucun motif même plausible ; et, au relais en decà de Serpoukhow, un négociant anglais, qui était arrivé après nous; fut expédié auparavant. Ce passe - droit m’obligea de faire usage de Îa lettre Patente dont j'étais porteur, et qui sadressait à toutes Îles autorités et à tous les bouremestres. Je priai le gorodnitchei [ bourgmestre ] ‘ de me donner un soldat de police pour m’ac: tompagner jusqu'à Toula ; il me laccorda sur: le-champ. Cette mesure m'a été très-utile dans le cours de mon voyage ; en me mettant à méme
ET EN GEORGIE. 25 de me garantir de toute mauvaise chicane et de toute demande injuste. : 3
L’Oka, qui est dejä navigable ici, prend sa source dans le gouvernement d’Orel, et se jette dans le Wolga, pres de Nijnei-Nowgorod. La vallée que cette rivière parcourt offre, de deux côtés, à cent cinquante pieds et plus d’elevation, des couches, tantôt de grès, tantôt calcaires : ces dernières contiennent, comme près de Serpoukhow , quelques restes de pétrification, qui semblent être des agglomérats de coquilles ; mais si petites et si brisées, qu'il est impossible d'y rien reconnaître. On voit près de Serpou» khow une montagne à couches horizontales , qui s'étend à lest et à l’ouest de l'Oka : elle contient des mines de fer, que lon exploite dans plusieurs endroits (1). “ |
La distance de Serpoukhow à Toula est de quatre-vingt-treize werstes : on voyage d'abord dans la plaine; puis le pays devient montagneux à mesure que Ton approche de Toula. Les petites rivières y forment, dans la terre argı= leuse, des ravines profondes, où lon trouve
.{1) Guldenstadt, tom. II, pag. 435.
26: VOYAGE AU CAUCASE | souvent du grès et du calcaire. Les villages que nous traversions, annoncaient l’aisance de leurs habitans , et et ils nous parurent tresmal propres, à cause de la pluie qui venait de tomber. Les paysans s'occupent principalement d'élever des moutons; ils ont aussi des abeïlles : des troncs d'arbre creuses tiennent lieu de ‚ruches. On prétend que les abeilles les pré» {èrent aux ruches de paille.
Toula est sur l'Oupa, rivière qui tombe dans l'Oka , et prend sa source dans les environs de tie Ozero , lac d’où sort le Don. ‚Pierre-le- Grand corcut le projet d’un canal pour joindre ce lac à l'Oupa, et ouvrir ainsi une communication du Don, par !’Oka, avec le Wolga et la Russie septentrionale, Toula est actuellentent une des plus riches et des meilleures villes de la Russie; ses manufactures en fer la rendent célèbre dans tout l'empire. Les rues ne sont pas toutes ni bien droites, ni pavées; mais il y en a de trèsjolies, qui, du moins, égalent plusieurs de celles de Moscou. La manufacture d'acier et de fusils y est constamment en activité, et fait, en grande partie, la fourniture de l'armée. Elle fut fondée en 1714, sous le règne de Pierre 1.” : elle a tou-
ET EN GEORGIE. + ON jours un grand débouché de ses produits; mais il faut convenir que les objets qui en sortent, et sur-tout les fusils, ne sont pas aussi parfaits qu'ils l'étaient autrefois. |
Nous descendimes à une grande auberge, dont le propriétaire tient aussi un magasin d'objets en fer , qu'il se fait payer le double de leur valeur, parce quil est sûr qu'aucun. de ses hôtes ne . commettrait lincivilite d'aller faire ses emplettes chez un autre marchand. Du reste, nous y fümes très-bien traités; et certes nous ne nous attendions pas à trouver, dans une auberge de l'intérieur de la Russie, tout ce que l’on nous servit : ce fut la dernière où jentrai durant tout Je reste de mon voyage. Je remis mes lettres au gouverneur : on me donna, au lieu du soldat de police de Serpoukhow, un dragon chargé de nous accompagner jusqu'à Orel.
Je quittai Toula le 2 octobre , de grand matin : nous traversämes les cercles de Krapiwa et de Tchern , dans le gouvernement de Toula, avant d’arriver à Mtsensk , capitale d'un cercle du gouvernement d’Orel. Cette ville n'est qu'à cent trente-trois werstes de Toula. Les chemins étaient bons, et nous arrivämes à Mtsensk sur
les neuf heures du soir, Après avoir soupe à la russe, C'est-à-dire, mañgé une soupe et des rognons de bœuf, nous continuâmes notre voyage jusqu’à Orel, qui: n’est éloigné que de trente : werstes de Mtsensk. #
La ville d'Orel proprement dite est entre Oka et la petite rivière d’Orlik , qui se jette dans Ja première : les faubourgs sont au-delà des deux rivières. La partie principale de Ia ville se compose de cinq quartiers, dont les noms répondent en partie à Îa position des principales rues, et en partie aux noms des anciens habitans; car autrefois il y avait ici des tcherkasses, des petits-russes, des streltsys, des canonniers et des bourgeois. Au milieu de cette partie de la ville est le bazar, dont les boutiques sont remplies de toute éorte de marchandises russes et grecques. I y a des bazars | rocmmnon ABopb ] dans toutes les villes de Russie; ils sont très-commodes pour les acheteurs, qui trouvent tous les objets dont ils ont besoin réunis dans le méme endroit, sans étre obligés, comme dans nos villes, d'aller les chercher de côté et d'autre, Ces bazars sont formés ordinairement de plusieurs rangs de boutiques
[ aaëka |, ou échoppes stables, qui ont leur ° entrée du côté de la rue; des colonnades couvertes mettent les acheteurs à l'abri de la pluie. Le bazar donne une idée de la richesse et du trafic d'un endroit, et il offre une promenade trèsinteressante au voyageur. Les boutiques où l'on vend des marchandises de la même espèce, sont: ordinairement les unes à côté des autres : c'est ainsi que, dans les grandes villes, on trouve des files entières de boutiques où lon ne vend que du sucre, du thé et du café; dans d’autres, du drap, de la toile, de la cire, du suif, &c. La foule nombreuse qui se succede continuellement , présente, à la vérité, un coup-d'ceil assez varié; mais rien,de plus monotone que le bruit que font les marchands russes criant sans cesse aux passans : « Que voulez-vous acheter? est-ce » du sucre, du thé, du café? de très-bons cha- » peaux? des meilleurs tissus de Moscou ? »
Quelquefois ils vous arretent; et si l'on achète chez les uns, on court souvent le risque d’avoir son habit déchiré par les autres.
Les négocians de cette ville font. en gros le commerce de seigle, de froment, de fine farine de froment, de chanvre et de verre. On
exporte principalement le froment à Kazan et à Astrakhan, et la farine à Moscou et à Saint- Petersbourg. Cest dans les environs de Briansk, d'Orel et de Sewsk, que le chanvre se cultive le plus; le verre se tire des usines établies sur la’ Dezna , dans les territoires de Troubtchewsk et de Briansk. On le transporte d'ici, par eau, à Moscou et aux villes situées sur les bords de YOka et du Wolga. L’Oka n'est navigable que depuis Orel : à l'embouchure de lOrlik, cette rivière a trente toises de largeur. Les bateaux dont on se sert pour cette navigation s'appellent stroughi, barki et patchalki : les premiers sont les plus grands: ils portent 2000 à 2500 tchetwerts (1). Tous ces bâtimens sont construits sur l'Oka, à quatre cents werstes au-dessous d'Orel.
Sur les hauteurs qui bordent Orlik et lOka , et principalement. à la rive droite de cette derniere, se trouvent des couches du grès dont on se sert pour les fondemens des maisons et pour les meules. On y rencontre aussi de l'excel:
lente pierre calcaire grise. On ne voit pas, dit-
(1) Uemsepnkb. Un tchetwert est le quart d'un oropb et contient huit yemsepukb; en tout, neuf mille huit cent deux (selon d'autres, neuf mille six cent quatre-vinst-douze ) pouces cubes.
ET EN GÄPRGIE. 31 on, de craie dans la vallée de !’Oka, tandis qu’on en trouve à Briansk sur la Dezna, qui n’en est qu'à une petite distance. Au-dessus des couches de pierre , le long du rivage, il y a de l'argile jaune : elle sert à fabriquer de bonnes tuiles, que lon fait cuire, ainsi que la chaux, tout près de la ville. Les environs d’Orel offrent des chênes, des bouleaux, des trembles, des aliziers et des tilleuls , mais en petite quantité : on ne voit des pins qu'à vingt werstes au-dessous, le long de l'Obtoukh; ces pins fournissent de bonnes poutres pour les maisons. Mais presque tout le bois de charpente vient des environs de Kaluga, en remontant la rivière : on en tire aussi, de même que du bois de chauffage, des environs de Karatchew sur la Dezna. |
Obligés de passer la nuit et une partie du jour suivant à Orel, à cause du mauvais temps, et pour obtenir un autre dragon à la place de celui de Toula, nous. nous trouvämes, pour la première fois, dans la nécessité de pourvoir nousmêmes à notre nourriture; car, dans le logement qui nous fut assigné par la police , nous ne trouvâmes que deux bancs de bois et quelques souches de bois de chauffage. Tout fourmillait de
32 VOYAGE AU CAUCASE tarakanes | teignes ], fléau ordinaire des maisons - russes, construites en bois et en pierre. Ces insectes se multiplient d’une manière incroyable : souvent le plafond et les murs en sont, pour ainsi dire, tapisses ; et, si l'on n'y fait pas attention, ils tombent à chaque instant dans ce que lon mange et ce que Ton boit. Si un morceau de pain blanc reste exposé pendant la nuit dans une de ces chambres, on le trouve le lendemain tout percé, comme une éponge, par les teignes. Outre les grandes tarakanes noires, il y en a une autre espèce plus petite et brune, que les Russes appellent. proussaki [ Prussiens ], parce que le vulgaire croit que ces Insectes ne se sont montrés en Russie que depuis la guerre avec la Prusse. Ce sont, dit-on, les Prussiens qui les, ont introduits par enchantement. En Sibérie , on trouveencore une troisième espèce, et tres-petite, de tarakanes, qui mordent; et qu'on nomme ordinairement tarakanes chinoises , vu qu'elles se sont répandues dans la Sibérie méridionale par . Ymtroduction des marchandises chinoises. Pour exterminer ces insectes il nya qu'un seulmoyen, celui de laisser la maison inhabitée et les fenêtres ouvertes pendant un hiver très-rigoureux..
Enfin nous quittämes Orel le 5 octobre au matin, et nous continuâmes notre route jusqu'à Koursk, qui en est éloigné de cent cinquante werstes. Koürsk, capitale du gouvernement du Même nom, est une des villes les plus anciennes, mais en même temps lune des plus sales de Ia Russie ; elle est à moitié située sur une hauteur si considérable, qu'un drojki tiré par deux forts chevaux eut toutes les peines du monde à gravir sur cette hauteur, au milieu de la boue ; pour me faire arriver à la maison du gouverneur.
Cette malpropreté provient de ce que les rues ne sont pas pavées, de la négligence de fa police; _ce qui est commun à toutes les villes de Russie : on dit qu'à Poultawa elle est poussée à un degré mcroyable ; ce qui l’a fait passer en proverbe. ‘Je fis connaissance à Koursk avec un riche négociant russe, appelé Dimitri Semonowitch Khlaponin. Dans mon premier voyage en Siberie, j'avais connu à Kiakhta son homme d'affaires, qui m'avait comblé d'honnétetés. M. Khlaponin estun homme tres-instruit , qui parle bien l'allemand, et qui a fait plusieurs voyages en Silésie pour affaires de commerce. Il envoie une grande quantité de drap et de toile qu'il exporte ROZ, He
jusqu’à Kiakhta, pour les troquer contre des marchandises de la Chine, principalement contre du thé et du nankin /kitaika] de différentes couleurs, qu'il expédie ensuite dans toute la Russie. C'est le commerce ordinaire de tous les négos cians russes qui font des affaires avec Ja Chine; cependant ceux qui entretiennént des relations directes avec l'étranger , sont en petit nombre, et la plupart d'entre eux achètent le drap et'la _ toile de la. troisième main.
La maison de cet homme “hospitalier était meublée et montée entièrement à l'allemande : nous y fümes parfaitement bien reçus. I se rappelait avec- plaisir son séjour à Leipsik et à Breslau. C'était le premier Russe que jeusse entendu préférer Les habitudes sociales des pays étrangers à celles de sa patrie, Je lui remis une lettre pour Kiakhta, qui ést environ à dix-sept cents lieues de Koursk : et je suis sûr qu'elle Ÿ. parviendra aussi exactement qu'une dépéche qui va par la poste de Paris à Strasbourg. |
Koursk fut probablement bâtr en 990, sous le grand-duc Wladimir. Ayant partagé ses états entre ses fils, il eut Fidee de fonder dans les environs de Kiew une ville, qui devint par Îa
Ne le siege d'une principauté particulière. En 1237, lors de l'invasion de Batou-khan,, Koursk ,
ainsi que plusieurs autres villes russes, devint la proie des flammes ; et, en 1278, Nagay, descendant de Tehinghiz -khan , soumit la principauté de Koursk. Un de ses sujets, Tatare d’origine, nommé Ahmet, acheta , en 1283 , des
terres dans le voisinage, et établit, l'année suivante, près des ruines de l'ancienne ville, deux slobodes, où il offrit un asile à tous les fugitifs. En 1597, sous le règne dIwan Fedorowitch,, on y trouva une image miraculeuse de Ia Vierge:
‘alors on rebätit la ville de Koursk , qui fut, ainsi que les environs , peuplée par des colons venus de Mtsensk et d’Orel, et eut ensuite son woiwode particulier. Quand le gouvernement de Bielgorod fut établi, en 1727, la ville, de Koursk en fit partie; mais en 1779 on y placa. le siége d'un nouveau gouvernement.
C'est une des grandes villes de l'empire russe : elle a environ six werstes de longueur; elle est riche et très-commercante , quoiqu’elle manque de rivière navigable : on y trouve plusieurs manufactures , et sur-tout des tanneries considérables. Les environs sont fertiles et très-peu-
plés. Du sommet des hauteurs où Koursk est situé, on aperçoit un nombre infini de villages peu éloignés. De ce point le pays commence à descendre vers la mer Noire et la mer d’Azow; toutes les rivières que l'on y voit coulent vers le sud, tandis que celles qui prennent leur source dans le gouver nement d'Orel, se Prorigent toutes
vers le nord.
IR
CHAPITRE IL
Oboyan.—Champignons, mets usite en Russie.
— Kotchetowska.—Bielgorod sur le Donetz, différente de Sarkel, capitale de. l'empire . des Khazars. — Sa position et sa fondation. — Kharkow et son gouvernement. — Université peu frequentee.—Causes.—M. de Steven. — Vol. — Départ de Kharkow. — Jzium.— Bakhmout:— Oksai.
LE 7 ES bbies à midi, nous partimes de Kon Les chemie étaient bons. Nous arri- ‘yâmesen cmq heures à Oboyan, qui n’en est qu'à cinquante-neuf werstes de distance. Cette ville jolie, commerçante, et capitale de cercle, est
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située au confluent de !Oboyanka et de la Pater,
petite rivière, dont la source n'est pas éloignée. La vue d'une auberge qui était pleine, fut assez attrayante pour nous déterminer à essayer de la cuisine dOboyan : elle nous parut meilleure que nous ne Favions imaginé. Parmi les mets qu'on nous servit, H y en avait quelques-uns qui ne consistaient qu'en champignons : on en fait un très-grand usage pendant le carême, et ils forment la principale nourriture des classes inférieures. se, ul est tres-remarquable que l'on n’entende jamais
Malgré l'énorme quantité qu'on en man
parler d’aceidens si frequens dans d’autres pays. On peut en conclure, ou que les paysans savent parfaitement distinguer les bons de ceux qui pourraient nuire, ou que ceux qui produisent ailleurs des effets si funestes, ne sont pas dangereux dans ce pays. On y a l'habitude de boire dé leau-de-vie avant de manger de ce mets et après en avoir mangé; ce qui aide beaucoup à la digestion. Ordinairement on fait cuire les champignons à l’étuvée avec de l'huile ou du beurre, des oignons et du poivre, ou bien on les met dans de la pâte, et on en fait des rissoles /piroghi]. Il était nuit quand nous arrivämes à Kotche-
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towska, village du cercle d'Oboyan. Je résolus d'y attendre le jour, parce qu'on m'avait dit à Oboyan que le chemin de Bielgorod n'était pas tres-sür : au surplus, notre kibitka avait besoin de quelque. réparation. Dès l'aurore nous quittämes un gite assez incommode,. et nous -arrivâmes le 8 octobre à Bielgorod , capitale de <ercle du gouvernement de, Koursk , dont elle est éloignée de cent trente-deux werstes. Cette ville, située dans un vallon sur a rive droite du Sewernoi-Donetz , fut, jusqu’en 1779, le’cheflieu d'un: grand. gouvernement qui en portait le nom, Depuis le temps de Bayer, elle a passé pour être Sarkel ou Bielowieja, capitale des Khazares, qui fut prise. en 965 par Swiatoslaw..Ce n’est que depuis peu de temps, que le savant Lehrberg a prouvé, dans un mémoire; que cette ancienne ville forte était située pres de Fembouchure du Don, Cet excellent mémoire (1), présenté en 1807 _ à l'académie des sciences de Saint-Pétersbourg, a donné lieu de corriger une erreur grave pour la geographie et pour Thistoire, erreur qui pou-
(1) J'en ai donné un extrait dans les Annales encyclopédiques de 1817, tom. I, pag: 1425410 :
_ ET EN GEORGIE.. 39 vait influer sur les recherches relatives aux antiquites de la Russie méridionale. Biclgorod, ou la ville blanche, est une des villes Iieeaei. par Wiadimir-le-Grand : il Ja bâtit, dit-on, en 980, Son nom vient de ce qu’elle était d'abord située sur une montagne craieuse; ce ne fut qu'en 1579 qu'on la transporta dans la vallée. Cette ville est considérable, et renferme ‚pres de quatre.mille habitans , qui vivent presque exclusivement du ‚ commerce. J'y ai vu plus de maisons bâtiesien. pierre que. dans les autres villes de provinée de la Russie; il yen a méme dans les faubourgs:..
Plus-Ton avance vers. le sud de la Russie d'Europe ;: plus le pays saplatit ; et les routes sont généralement meilleures, parce que le,sol, qui est-proprement une steppe cultivée, a:un - plus. grand, degre de solidité. Ce n'est que sur les bords.des rivières que Ton voit des collines et des élévations formées par les pentes escarpées des steppes lorsque. des courans d'eau: y vont creusé. leurs lits: ‘En suivant une belle route nous: arrivämes vers le, sôir aû. bourg de Faptsy, | premier! relais du gouvernement, de Kharkow, ‚et:bientöt après. dans::cetté, ville... k
Ele: est située dans une grande plaine, et
en partie sur un tertre ‚entre la Kharkowa et le Lopan : ce serait une des plus belles et des plus agréables villes du second. ordre de l'empire russe! sielle n’était à peu près aussi sale qu'Orel; la Hand y est si profonde, que les piétons en sont arrêtés dans leurs courses, et que, dans quelques endroits, les dr ojkis butée de deux chevaux ont de la peine à avancer : il serait méme impossible, à ce que je crois, de traverser ‚cette boue en marchant sur des échasses, comme on fait dans les sables des Landes. Heureu- . serment pour nous, le temps fut beau et sec pendant les premiers ‘Jours que nous passämes dans ce pays, et nous pümes le traverser sans : enfoncer. Grâce à cette circonstance, il me fut possible de faire à pied mes premières ‘visites dans Kharkow sans accident; mais je ne fus pas toujours aussi heureux. Au reste, comme il est difficile de trouver des drojkis de louage à Kharkow, Jinventai un autre moyen pour surmonter les inconvéniens de ‚cette horrible boue ; ce fut d’affubler mes jambes dé ces bottes fourrées dont on se sert dans les temps'les plus froids : je les attachaı au-dessus du genou avec des courroies garnies, et Je me mis’ainsi en-route pour faire
ET EN GÉORGIE. ! 41 mes visites. Ce moyen me réussit parfaitement. En arrivant , je quittais cette espèce de cothurne avant de monter l'escalier : une fois cependant la botte resta enfoncée dans la boue, Paire que la courroie s'était cassée. On dit qu'à présent des fascines placées en travers des rues principales ont en partie remédié aux désagrémens dont je viens de parler; les voitures du moins peuvent rouler sans difficulté.
L'université établie à Kharkow, sous le règne de l'empereur actuel, a contribué à faire connaître davantage cette ville dans les pays étran- _gers; mais il ne parait pas qu'elle l'ait rendue plus florissante, puisqu'à l'exception de quelques réparations aux édifices destinés à l'université, elle ne présente aucun autre changement remarquable ; et la population, qui est d'environ six mille ames , ne s'est pas même sensiblement apgmentéel +
J'ai trouvé; parmi les professeurs, des Allemands connus par leurs écrits : ils m'ont semblé peu satisfaits; c'est ce qui arrive à la plupart des Allemands qui, après avoir passé läge de la jeunesse, viennent en Russie avec leur famille: et entrent au service du Gouvernement,
lorsqu'ils n’ont pa pu être employés à Saint- Petersbourg ou à Moscou. Au réste, on peut | dire que, s'ils se déplaisent dans le pays, c'est de leur faute.: beaucoup.d’entre eux s’obstinent à ne pas apprendre lé russe, parce qu'ils simaginent pouvoir se passer de cette langue ; et ils exigent que les Russes se servent, pour leur parler; d'une langue qu'ils ne comprennent qu'imparfaitement. Rien de plus absurde; car c'est bien Ja: moindre chosé que lon prenne la peine d'apprendre a Tangue du: pays, lorsqu'on est salarié par son Gouvernement. Les Allemands prétendent qu'en Russie tout se fasse comme chez eux; et fa plupart soutiennent cette prétention avec une opiniâtreté qui les rend ridicules aux yeux des Russes. Ils se croient aussi beaucoup plus spirituels que leurs nouveaux compatriotes ; mais, en seflorcant de le leur faire sentir, ıls prouvent souvent le contraire.
Le bâtiment de l'université est vaste et d'assez bon goût : on a le dessein de Fagrandir. Cependant il;est à craindre que le nombre des étudians ne soit toujours peu-considérablé , sil mé s'est accru depuis le nouvel ukase de l'empereur, qui ordonne que nul ne sera admis dans les places
de Padministrätion à moins d'avoir fait ses études dans une université russe, et que nul we pourra obtenir le grade d’oflicier supérieur ; qui donne la noblesse héréditaire, sans avoir subi préalablement un examen sur les lettres et les sciences. |
L'idée d'établir une université à Kharkow n'était pas mauvaise, parce que la province dont cette ville est la capitale, est habitée par beaucoup de nobles riches, dont les: enfans pourraient profiter de cet établissement. Mais, en Russie, On..a généralement peu de: goüt‘ pour l'étüdes ce que lon appelle l'ancienne methode francaise y est encore trop en voguüe;:.et: les nobles , ainsi que les riches, ne fréquentent que rarement les universités etlesautres établissemens du même genre. Ce fut aussi une fausse mesure de confier à des étrangers le soin de répandre les lumières, et dé vouloir construire à la hâte un édifice qui, pour être solide; auraïtiexigé près d'un siècle de travaux: préparatoires. L’unique moyen à employer pour répandre. l'instruction et les lumières , serait d'envoyer dans, un bon gymnase, et ensuite dans une université étrangère, les jeunes gens du pays qui se seraient
distingués dans les écoles normales : ces jeuries gens, apres avoir ainsi complete leur instruction ; retourneraient chez e eux, et deviendraient dexcellens professeurs.
Ce moyen parait d'autant plus nécessaire, que Île système d'enseignement , bon dans tés écoles normales, est mauvais dans les écoles d'un degré supérieur (1): Dans les gymnases et les universités, on a introduit le systèmé encyclopédique, en vogue en Allemagne. Les élèves Ehe um peu de tout, et ne possedent rien à fond : ils acquièrent tout au plus une notion : historique de chaque science, et n’en tirent pas la moindre utilité, car ils Tone bientöt oubliée.
Depuis qu'on a cultivé les sciences en Russie, on a regardé l'étude des mathématiques comme la plus convenable pour y répandre les lumières : mais l'ilustre Schloetzer a déjà VEN trèsjudicieusement qu'aucun peuple wa été tiré de la barbarie] parf étude des mathématiques ; la nature ne change j Jamais sa marche : ce n’est que par les arts, les sciences, les belles-lettres et la ÜBERGEBEN REED er ERDE ER SE Fury BR à 5 06
(1) Colleges.
. ET EN GÉORGIE. 45 poésie, que les Grecs, les Romains, les Italiens, les Français, les Anglais et les Allemands, ont fait des progrès dans le développement des facultés intellectuelles. Une autre difficulté presque insurmontable , et qui retardera long - temps encore la marche des sciences en Russie, vient de l'état politique de la nation : ïl n'y existe pas de classe mitoyenne; on n'y connaît que des maîtres et des esclaves, ou bien les personnes qui sont au service du Gouvernement et celles qui n'y sont pas. Les esclaves et les commerçans appartiennent à cette dernière classe, qui ne montre aucun goût pour les sciences cf qui, naturellement, ne peut en avoir. La première classe est trop occupée à chercher les honneurs et les titres, qui ne sobtiennent que par un service actif : elle ne peut donc consacrer beaucoup de temps aux sciences. Chacun sempresse , des sa jeunesse, d'entrer au service de l'État : il ne faut, pour réussir, que de bonnes recommandations , ainsi que la connais. sance du style des affaires et des lois du pays. Rien n'encourage à s'appliquer à des études que lon ne connait pas, et dont on ne croit pas avoir besoin. II ne faut donc pas penser à
voir la culture intellectuelle se répandre ‘en. Russie, avant qu'il s'y soit formé une classe mitoyenne. |
J'ai fait plusieurs connaissances agréables à Kharkow; entre autres, celle de M. de Steven, conseiller aulique, qui a visité plusieurs fois la Géorgie et les montagnes du Caucase. U a bien voulu m’aider de ses lumières et de ses conseils, et ya joint des lettres de recommandation ; les uns et les autres m’ont été tresutiles , et dest pour moi un devoir bien doux de lui en temoigner hautement ma reconnaissance.
Je .saisis avec empressement cette occasion pour linviter publiquement à ne pas retarder plus long-temps la publication de ses voyages dans le Caucase et en Géorgie, qui seront vraisemblablement le meilleur ouvrage qui ait paru jusqu’à présent sur ces pays. J'ai connu aussi, dans cette ville, M. Marschall de Biberstein CE mais son séjour y fut malheureusement de trop courte durée pour que je pusse y jouir, comme je l'aurais desire, d’un commerce qui m'aurait été d'autant plus profitable, que personne ne connait mieux que lui Te Caucase et le Daghestan.
Plusieurs circonstances ficheuses m'ont mal-
ET EN GEORGIE. | 47 heureusement retenu long-temps à Kharkow.
Un soir que javais été invite à prendre le thé chez le gouverneur, les’ voleurs escaladèrent, par la cour, les croisées de mon appartement 1 et menlevèrent mon linge, mes habits, et une somme assez considérable en argent. Le vol eut lieu vers les dix heures du soir, pendant que mon secrétaire et le soldat de police que le bourgmestre m'avait donné pour garde étaient au logis : par malheur je ne m’en aperçus que le lendemain. Cet événement fit beaucoup de bruit dans la ville. On trouva dans un bois voisin ‚un de mes uniformes ; ıl me fut rendu tout déchiré : mais aucun des voleurs n’a été traduit ‘en Justice; ce qui ne laisse pas de faire te plus grand honneur à la police locale, de laquelle javais obtenu le garde qui était chargé de veiller à ma sûreté et à celle de mes effets. | J'ai appris par la suite qu'un de ces voleurs avait été arrêté, mais qu'il s'évada ou fut mis ‚en liberté bientôt après. | _ Ayant remplacé, le mieux que je pus, les objets les plus nécessaires , je quittat Kharkow le 30 octobre : mais, avant d'arriver aux portes, notre voiture sembourba tellement, qu'ik
48 VOYAGE AU CAUCASE fallut y atteler d'autres chevaux pour Îa faire avancer. | | |
Une route’ agréable et unie nous conduisit en peu de temps à Izium, Capitale de cercle, qui n'est éloignée de Kharkow que de cent onze werstes. Cette ville fut bätie en 1687, sur les bords du Sewernoi-Donetz et de la Mokraya Iziumtsa, par un colonel nommé Donetz. C'était autrefois une des principales barrières de ce gouvernement contre les incursions des Tatares. On y voit encore, sur une colline, un fort en terre, mais en mauvais état. La ville renferme trois is en bois, et une en pierre, construite par ordre de Pleire is « Le nombre de ses habitans est à peu près "de cinq , mille ; ce qui rend le lieu assez animé. Comparée aux autres villes du gouvernement de Kharkow, Izium est bâtie avec goût et régularité. Autrefois elle était la plus riche de la province : la peste y fut apportée par les Tatares et diminua beaucoup sa population; d’autres événemens y ont aussi occasionné des émigrations assez fréquentes. Dans le siècle denfiéné il existait une. navigation tres- commode par le Doneiz jusqu'à la mer d'Azow. Durant la guerre qui eut lieu avec la
Porte, de 1736 à 1739, on transportait d'Izium à l'embouchure du Don, sur des baïdares, les troupes, les vivres et les munitions. Alors le Donetz était navigable depuis Smiew , bourg à quarante-quatre werstes de Kharkow, où aboutissaient d'autres canaux venant de Bielgorod: mais à présent les retenues d’eau des moulins ‘établis sur le. Donetz, au-dessus et au-dessous d’Izium, ont haussé et comblé le lit de cette rivière ; ses bords sont couverts par les eaux, et la navigation y est interrompue. | Le nom d’Jzium signifie raisin en russe eten tatare. Cette ville a pour armoiries trois ceps de vigne, avec leurs grappes, dans un champ d’or, par allusion aux vignes des environs, dont le produit est de bonne qualité. Les habitans de la ville et les paysans des environs s'occupent “plus de l'éducation du bétail que de l'agriculture ; ils elevent des chevaux, des bœufs, et sur-tout Ë des moutons : ceux de ce cercle sont renommés. Izium fait aussi un commerce assez considérable avec les marchandises et les denrées de la Grèce et de la Turquie. On trouve dans le bazar plusieurs ‘boutiques de Grecs établis dans cette ville. H était encore de bonne heure, etnous pümes
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parcourir soïxante-cinq werstes de plus pour aller coucher à Bakhmout, sur la rivière du même nom. C'était autrefois une forteresse importante et un point de défense ‘contre les Tatares : à présent il n’en reste qu'un grand emplacement carré etentouré d'un simple rempart en terre, | assez élevé. La ville est vivante et bien peuplée; il sy fait un commerce considérable avec les environs. Entre les anciénnes fortifications et la rive gauche du Bakhmout, on trouve les deux sources salées de Kirikowskoï et Khaïlowskoï ; elles fournissent beaucoup de sel, que lon exporte dans les autres gouvernemens. Le nom de Bakhmout paraît être une corruption de Mahmoud ou bien de Mohammed; car les Russes et les Tatares confondent souvent le m avec le b : ces derniers disent Bouzourman pour Musulman, &c. Cette vil'e, qui appartient au gouvernement .de Iekatermoslaw, est capitale de cercle : elle est dans une situation riante, au milieu d’une plaine fertile qui s'abaïsse vers les bords de la rivière. | |
© Ze 31 octobre, je quittai Bakhmout. Je passar près de Louganskoï-Zawod, une des fonderies ‘de fer les plus renommées de la Russie, et j'y
5 | ET EN GÉORGIE. 51 _ traversai le Lougan, petite rivière qui se jeite dans da Bielaia, et se réunit ensuite au Sewernoi-Donetz. Étant obligé de me presser pour arriver le plutôt possible au Caucase, je ne marrétai plus nulle part. Je quittai le gouvernement de lekaterinoslaw, après Ivanowka, joli bourg qui appartient à M. de Stoeritch, et jentrat dans le territoire des Cosaques du Don. La route traverse une vaste plaine, sur laquelle on trouve d'abord des relais isolés, puis des villages, et l'on arrive à Oksaiskaya, gros bourg /stanitza/ des Cosaques, situé à quinze werstes du vieux Tcherkask, et au nord d’un petit bras du Don, qui porte le nom d’Oksai. Cet endroit.est bâti en amphithéâtre et presque tout en pierre.
L’Oksai se sépare du Don, à droite , à trente werstes au-dessous du confluent de ce fleuve et du Sewernoi-Donetz; il coule d’abord au nord, puis à l'ouest, et finit par se réunir au Don, à dix werstes au-dessous de Tcherkask, et à dix _werstes au-dessus du fort de Saint-Dimitri Rcstowski. Je traversai l'Oksaï tout près de la sta- ‚ nitza (1), sur un pont volant : c’est la seule
(1) Cmannya est le nom général qu'on donne aux villages ha-
‚bites par des Cosaques. Ce mot signifie aussi ré/ers de poste. P *
_espèce de pont dont on puisse se servir, à cause des debordemens qui, tous les printemps, COUvrent-la plaine jusqu'aux environs de Tcherkask, où l'on trouve un port très-long.
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LE 1.” novembre au soir, nous arrivâmes à Teherkask, capitale des Cosaques du Don (1);
‘..(r) ‘On'a maintenant ne de chef-lieu au nouveau Tcherkask, à trente werstes au nord de l'ancien.
"ET EN GÉORGIE. >" 53 situé sur la rive droite de ce fleuve, däns une _ ile formée par TOksai. Nous allämes loger chez un homme fort poli, qui habitait une maison | bâtie en bois et fort commode. Nous ‘avions parcouru dix-neuf cent quarante-sept “werstes;. ou quatre cent soixante-cinq lieues de France, depuis notre départ de Saint - Pétersbourg:
Tcherkask , par la manière dont il est construit, diffère de toutes les autres villes de là Russie ; la plupart des maisons y ‘sont bâties sur des pilotis très-élevés à cause des inondations, qui durent ordinairement depuis avril jusqu'en juin: Lorsque les eaux sont écoulées, il reste au-dessous de chaque maison un espace vide qui forme une espèce de cour où lon place ordinairement des bestiaux. On voit, dans presque toutes les rues, des ponts de bois tres-hauts ; qui se prolongent au milieu de la rue, et avec lesquels chaque maison communique par de petits ponts. Les habitans de celles qui n'en‘ont pas, sont obligés, pendant linondation , de sortir en canot pour vaquer à leurs affaires : cette ville n'est par conséquent pas disposée pour être parcourue , soit en voiture, soit à cheval.
* Le terrain situé iiméditehent sus Te Bose”
du Don, est un peu plus haut, et n'a rien à craindre de l'inondation : : c'est là que se trouvent le gymnase, d'autres édifices appartenant au Gouvernement , et l'église principale. Les bou- tiques sont grandes, bien arrangees, et garnies de toute sorte de marchandises du pays; on y trouve même la plupart de celles de l'étranger qui servent aux commodités et aux agrémens de la vie, principalement, à cause du voisinage de Taganrog et de Ja Crimée, des marchandises grecques et turques qui se vendent à des prix modérés. J'y ai remarqué, entre autres, beaucoup d'objets en fer et en laiton, des draps étrangers , du thé, du sucre, du café, des vins et d'autres liqueurs spiritueuses.
C’est un coup-d'œil surprenant pour un étranger qui arrive pour la première fois à Tcherkask , qu'une ville habitée uniquement par des Cosaques, et où les hommes sont vétus uniformément, c’est-à-dire, d'un habit bleu à la cosaque, avec des paremens rouges. La plupart . des étrangers établis dans cette ville se servent aussi de cet habillement, qui est très-élégant. Outre les Cosaques proprement dits, on trouve aussi à Tcherkask des Tatares organisés comme
ET EN: GEORGIE. ; 55 eux; ils habitent tout un faubourg, où ils ont: une belle mosquée en bois. nr
Les inondations, en laissant dans les rues.
beaucoup de limon, et dans quelques endroits. des eaux stagnantes qui produisent des exhalaisons. dangereuses , rendent la ville tres-malsaine; c'est pourquoi Ton a commencé à bâtir sur un bras du Don, et à trente werstes de distance, le nouveau Tcherkask, ville qui mainte- | nant doit être achevée. Les habitans de lancienne ville, qui seront, en quelque sorte, indemnisés des dépenses que cette translation leur. oceasionnera, doivent tous s'établir au nouveau Tcherkask : ainsi, dans cinquante ans, on ne verra peut-être plus de traces de l’ancienne capitale .des Cosaques. |
Tcherkask fut fondé en 1570 par a Co-.
saques, un an apres la campagne inutile des Turcs contre Azow et Astrakhan, et la destruction presque entière d’Azow par l'explosion d'un magasin à poudre sur lequel le tonnerre était tombé. L'origine des Cosaques est elle-même un problème historique , qui n'est pas encore entièrement résolu. Le nom Kasakhn’est connu que depuis l'empereur Constantin Por phyrogénète, N
56 _ . VOYAGE AU CAUCASE vers lan 948. Il place, comme on le voit par le . passage suivant , le pays de Kazakhia dans les contrées situées au-delà du Kouban. « Plusieurs » fleuves se jettent dans la partie orientale de la » Palus-Méotis, tels que le Tanais, qui vient » de Sarkel; le ho fakOU, où Ton fait la pêche » des poissons oxiques [ &:p@wnxr ]; ainsi que N » d'autres fleuves, tels que le Bal, le Bourlik, » le Khadir et Hlukisie autres. Mais le canal » qui réunit la Palus-Meotis au Pont-Euxin , » sappelle aussi Bourlik : c'est là qu'est le Bos-' » phore, près duquel est située la ville Tama- » tarkha. Le canal mentionné a dix-huit lieues » de fargeur. Au milieu de cet espace est une » grande île plate qui s'appelle Atekh. Le » fleuve nommé Oukroukh (1), qui sépare la » Zikhie {'Zxie ] de Tamatarkha, est eloigne » de dix-huit lieues de cette derniere ville: » La Zikhie s'étend à trois cents milles depuis » Nikopsis jusqu'au fleuve Oukroukh ‚sur le- » quel est située une ville qui porte ‚le même » nom. Au-delà de la Zikhie, on trouve le ter-
(r) Probablement le Kouban, à l'endr oit où il se jette dans. son
Iıman.
| ET EN GEORGIE. ‘ 57 » ritoire de Papashia; au-delà de Papaghia, » Kazakhia: au-delà de Kazakhia, le mont Cau- » case, et au-delà du Caucase ‚le pays des » Alaïns. » Les habitans de Kazakhia étaient donc voisms des Zikhes ou des Tcherkesses orientaux ; ils étaient eux-mêmes des T'cherkesses : car, encore aujourd'hui, cette nation est appelée par les Ossètes et les Mingreliens, ses voisins, Kazakh ou Kessek. Ibn-al-Vardi (1), géographe
arabe ‚qui vivait et écrivait en 1230, connaissait. |
un peuple ALES { Kechek] près dk Caucase.
H ne trouve pas de termes assez forts pour té la beauté de leurs femmes. Cet éloge convient parfaitement aux femmes tcherkesses, qui passent pour les plus belles de toute l'Asie. Massoudi, son compatriote, qui écrivait près de trois cents ans auparavant, c'est-à-dire , l'an 943 de J. C., dit : « Sur.les bords de la mer Noire. est la » ille de Trébizonde, où sé tiennent, chaque » année , plusieurs foires fréquentées par une » foule de marchands mahométans Ÿ de Roum
» LAnatolie ], de l'Arménie € et du pays de Ke-
@) Opus Un eur Tiny Fare, Grab. er la edenie Aylander. Lund. 1799, p- 144. LT
» chek (1). » Peut - étre les Tcherkesses ÿ vendaient-ils déjà leurs esciaves; comme ln y a pas long-temps.encore, ils les amenaient à Anapa, à Soudjouk-Kalah et à d'autres ports de la mer Noire: Quoi qu'il en soit, il est du moins certain que les Tcherkesses portaient auparavant le nom, de Kazakk, et il est très-vraisemblable que ce nom est devenu commun à: d'autres peuples voisins qui menalent le même genre de. vie.
Quelques écrivains affirment: que, dans le dialecte turc-tatare, le mot kazak signifie brigand;
mais je n'ai nulle part trouvé le fond de cette:
assertion. Au reste , cols l'kazak ] veut dire
un traineau ; ce qui ne donnera probablement pas lieu d'en faire dériver une étymologie : mais ce qu ‘l'est bon“de remarquer, c'est que, dans les temps modernes, les Cosaques Russes s'appefaïent aussi Teherkessbs‘ et qu on employait | indifféremment les deux noms. | | De tous les Cosaques, ceux de la petite
lis la de tue (2, lb sal lis Je, (0) “Kb gr} ur ie Wal 3 « L x] #. Glowl Wet er >, RR far south aa
ET EN GEORGIEN 39 Russie sont les plus anciens, puisqu'ils datent de 1340, après que les Polonais eurent réduit la Russie Rouge sous leur domination. H est à présumer qu'à cette époque beaucoup de Russes émigrèrent pour chercher un asile dans les contrées inferieures du Dnieper, où ils se melerent avec les Tatares et les Tcherkesses ; voilà pourquoi les véritables Gosaques ont la taille plus élancée que les autres Russes, et les traits du visage généralement plus beaux et plus expressifs. Les invasions des Tatares en Russie, et principalement la destruction de Kiew en 1415, augmenterent encore le nombre de ces fugitifs, qui sétendirent jusqu'au Bog et au Dniester : ceux qui demeuraient au-delà des cataractes du Dnieper, furent désignés par le nom de Zaporoghes; c'étaient les plus puissans. Quoique les Cosaques de la petite Russie existent depuis Jong-temps, ce n’est que très-tard qu'on leur a donné ce nom. Après le règne du grand-duc Iwan Wassiliewitch 1.” , il commence à étre question de Cosaques Tatares , qui se divisèrent en Cosaques de lOrda et.d’Azow : mais il y avait aussi des Cosaques au service particulier de princes tatares; et il est très-possible que ce füt
d'abord une garde composée de Tcherkesses!
Le grand- -duc Wassilie Iwanowitch, fils du pré- |
eedent, eut aussi des Cosaques à son service,
De: il S'en servit souvent pour des : excursions
en Crimée. Les Cosaques de lOrda porterent
ce nom parce qu 'ıls étaient soumis à la grande
Orda , siége principal des Tatares , sur le
Welse; de même que ceux d’Azow dependaient de cette ville, et des Turcs: qui l'avaient con-
‘quise en 1471.
En 1500, Agouz-Tcherkass et Eh Hé étaient "les chefs des Cosaques d’Azow, qui demeuraient entre cette ville et la frontière de Russie. H
parait que ceux-ci se sont mélés davantage avec
leurs voisins les Tcherkesses, puisque, depuis ce temps, les mots Then et Cosaque sont devenus synonymes. Il ne faut pas s'étonner; au reste, qu'ils aient conservé leur religion et
leur langue ; car les Russes paraissent toujours
y former Ja majorité de la population. Nous
avons eu récemment un exemple frappant d'un
semblable mélange : les Cosaques Grebenskr;
sur le Térek , se sont tellement mélés, depuis soixante ans, avec les Tchetchentses et d'autres peuples montagnards ; qu'on ‘peut à peine les
| ET EN GÉORGIE. - 61 en distinguer : ils ont cependant conservé Ta langue russe ‚ quoiqu'ils aient épousé des femmes étrangères.
L'origine de Vetat des Cosaques du Don ne remonte guère au-delà de 1570 : avant cette époque, quelques vagabonds s'étaient établis ‚sur les bords du Don et de ses affluens ; mais ils mobtinrent Respate de régime particulier dont ils jouissaient, qu sek la construction de Tcherkask. +
En 1569, lors dé linvasion des Tures dans le pays d’Astrakhan, le tzar Iwan Wassiliewitch envoya contre eux, sous les ordres du prince Wychnewetsky, cinq mille Tcherkesses | Cosaques - Zaporoghes |, qui habitaient près du Dnieper : ils se joignirent aux Cosaques établis ‚sur le Don, et remporterent une victoire complete sur les Turcs. La plupart de ces cmq mille Cosaques 1 restèrent, dit-on, dans les pays arrosés par le Don, et, conjointement avec ceux du pays, bâtirent la ville de T cherkask, où ıls véeurent long-temps sans femmes, selon lusage des Zaporoghes. Ceux qui n'avaient pas voulu rester furent remplacés par des vagabonds et des hommes non mariés, tirés des premières :colo-
62 VOYAGE AU CAUCASE nies cosaques sur le Don’: leur nombre augimenta par les troubles qui i eclaterent en Russie ; ils etendirent leurs possessions jusqu au Donetz N à la Medweditsa , au Khoper et au Bouzoulouk. - Tcherkask debit leur capitale. : (ax Ces Cosaques ne tardèrent pas à se rendre redoutables à Leurs voisins : on fut dans la nécessité de des flatter et de les gagner par des presens,, afin de faire cesser leurs brigandages en temps de paix, et de s'assurer de Léo services en temps de guerre , ‘comme troupes braves et utiles. Maintenant tous les Cosaques obéissent aveuglément aux ordres de l'empeteur, et peuvent être rangés ‘parmi ses sujets Îes plus fidèles. Contens ‘de peu, ils endurent ‘toute sorte de fatigues ; mais, Jorsque l’occasion de piller se présente, on les voit les premiers en campagne. Leur pays n’est pas proprement une province russe ; il a son gouvernement et son régime particulier. I obéit à un alaman, ou commandant en chef, qui, dans toutes les affaires, stadresse immediatement à Saint-Pétersbourg. ‘Cette forme de +#gouvernement a donné aux Cosaques un noble sentiment de liberté, qu'on ne trouve malheureu-
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La fertilité de leur pays et leur organisation civile et militaire leur ont inspiré peu d'ardeur pour les travaux de l'agriculture ; ils ne cultivent que la quantité de blé qui leur est nécessaire pour la consommation ordinaire. La culture de la vigne a fait cependant des progrès consideue le long du Don; et l'on y récolte quelques ‘sortes de bons vins, tomparables si on ne les gâtait ‚pas par des manipulations de tout genre, aux vins légers de France. Il ya aussi une sorte de vin très-mousseux qui ressemble beaucoup au champagne ; on lexpédie dans toute la Russie sous le nom de symliansky : mais, comme il est ordinairement préparé avec de la potasse , il donne des maux d’estomac et des migraines.
J ai bu à Tcherkask une bonne qualité de vin rouge qui ressemble beaucoup au petit vin de . Bourgogne, et qui a un goût très-agréable.
Les femmes sont, en général, jolies à Tcherkask : leur habillement à moitié oriental leur sied tres-bien , sur-tout aux jours de fête.
64 VOYAGE AU CAUCASE | Ainsi que par toute la Russie, l'usage de se farder y est fort en vogue ; cependant il me semble que je n'ai vu que les femmes d'un moyen âge masquées d'une couche de fard rouge et blanc : les jeunes femmes et les filles ont le teint frais, et ont, à ce qu'il m'a paru, rarement recours à l'art pour ajouter à leur beauté naturelle.
La grande église est au nombre dès curiosités de la ville, non par son architecture , mais par les richesses incroyables quelle renferme en or, eh argent, en pierres précieuses , et sur-tout en perles. Tous ces trésors proviennent du butin que les Cosaques ont fait dans differentes guerres, et principalement en Pologne. Outre une grande quantité d'or travaillé et d'images de saints revêtues de plaques d'or et ornées de pierres précieuses très-grosses et du plus grand prix, on voit un autel haut et large, entièrement couvert de perles, dont une grande partie est de la plus belle eau : aussi trouve-t-on chez les Cosaques plus d'or et d'argent monnayés ‘que dans le reste de la Russie. Plusieurs veuves de qualité ont, dans Jeurs maisons, des pots remplis de ducats, qui vont en héritage de père
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Depuis l'établissement de l'université de Kharkow,.le lycée de Tcherkask est bien mieux. organisé qu'auparavant ; et je dois avouer que jai été étonné d’en trouver un semblable chez les Cosaques. Pendant mon séjour à Tcherkask, il, y-eut un examen public qui fut très-brillant : on doit même ajouter, pour rendre hommage à la vérité , que cet établissement peut rivaliser avec tous ceux du même genre en Russie. Les Cosaques ont l'intelligence vive, l'esprit ouvert et un peu de la > asiatique; ce qui prouve que leur origine n'est pas purement russe.
Liivrognerie est très-fréquente à Tcherkask ; cependant on a honte d’en laisser voir les suites publiquement : : ce qui n'est pas de même dans le reste de la Russie ; car, si un homme d'une certaine condition passe dans la rue, étant ivre, per sonne n'y fait attention, et sa réputation n’en souffre que très-peu. À Tcherkask, on aime mieux s'enivrer chez soi; et le beau sexe prend volontiers part à ces espèces de bacchanales. “ua petite ville de Nakhtchiwan, fondée en .: 1780 par des Arméniens venus s de la Crimée ,
Tom. I. E
n'est eloignee que de vingt - -huit werstes de Tcherkask : pour y aller, on traverse l'Oksaï;
puis on suit la rive droite du Don, le ue de precipices très-dangereux, et au Fond desquels coulent des torrens qui tarissent pendant l'été. H m'est difficile d'exprimer l'impression agréable que produisirent sur moi la régularite, la propreté et l'ordre qui règnent dans cette ville : il serait à souhaiter qu’on fondät de semblables villes armeniennes dans plusieurs endroits de l'empire russe. Le nom de Nakhtchiwan, qui signifie nouvelle demeure; vient d'une ville d'Arménie, où, selon une tradition fabuleuse, Noé s'établit, après être descendu du mont Ararat. Les boutiques de Nakhtchiwan se font sur-tout remarquer : elles sont rangées des deux côtés d'un passage large, entièrement couvert, qui reçoit le jour d'en haut par des fenêtres, et auquel sa haute élévation et son élégance donnent un aspect imposant.
D'après la manière asiatique, l'atelier des ou-
vriers est dans la boutique même, êt tous les
‘artisans qui exercent la même profession de-
meurent dans le même quartier; de sorte que lon voit des files d'orfévres, de boulangers ;
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Monhöte, qui était le premier magistrat de là ville [golowa / ‚se fit un plaisir de me conduire - par-tout,, et il me montra dans la maison-deville l'acte de fondation écrit en grossesilettres, en langue arménienne, et ratifié par l'impératrice Catherine IT : 4 orne la grande salle. Le: colonel Awraraow, Arménien de naissance; a bien mérité de cette ville : ilest:un des premiers qui s'y soient fixés. Je trouvai chez lui deux archimandrites arméniens, qui partaient pour le célèbre couvent d'Etchmiadsin, près d'Eriwan. Le. soir, jassistai à un très-joli bal, où il n'y avait que. peu d’Arménienves ; parce qu'elles vivent tresretirées: et se montrent rarement aux étr angers.
Je revins le lendemain. à Tcherkask:, où je ee quelques :heures : je. fis tout de suite une: course chez les; Kalmouks établis ‚sur l'autre rive du Don. Hs sont partagés en régimens de cinq cents hommes, comme les Cosaques du Don, parnu lesquelson.les compte. Chaque régiment estsous les ordres d'un colonel et d'un capitaine /. iessdoul]. A ay avait en ce lieu qu'une seule compagnie sous les ‘ordres
d'un sotnik ; elle était campée sous des tentes de feutre ‚ou ‚yourtes, leurs habitations ordinaires : ils avaient l'air assez misérable. Ces Cosaques- Kalmouks ont leurs pâturages particuliers entre le Don, le Sal et le grand Manytch, et n'ap+ | partiennent pas aux Kalmouks du he dans le: gouvernement d’Astrakhan.
On. connait: assez les usages et les mœurs des Kalmouks : je me borneraï donc à présenter quelques observations ‘générales sur ce peuple.
Les Kalmouks sont une branche de là grande:
race mongole: Plusieurs savans, même dans des temps modernes, ont presque toujours confondu cette race avec les tribus turques (tatares); mais elle en diffère totalement par'la langue et par! la physionomie. Les Mongols, ainsi que les Kalmouks, qui: se trouvent actuellement en Europé ; habitèrent ensemble, ‘jusqu'au 1x.° siècle de notre:ère , les pays 'situds sur le lac Baïkal, dans la Sibérie orientale : ils y vivaient en nomades , conduisant leurs troupeaux de chevaux: 1 paraitique: c'était lé seul animal domestique qu'ils à Is ne connaissaient que le cuivre; car Îles mots qui; dans leur’ langue ; désignent gs autres. métaux ‘et: les’ objets né
éessaires à la-vie, sont d'origine turque: ıl est; par conséquent , vraisemblable que les tribus turques qui demeuraient au’sud de leur pays; ; étant un peu plus avancées qu'eux dans Îa civi- . Hsation, leur ont appris à connaître ces choses. _ Alors tous les pays. compris ‘entre la Sibérie et la Chine, depuis l'Amour supérieur et ses affluens ; jusqu'à la mer Caspienne, étaient habités par des peuples qui parlaient Îa langue turque. L'histoire de la Chine fait, pour la première fois, mention, en 1155, des Mongols habitant au sud du Baikal : elle leur donne le nom de Moungou ou Moungo. Is étaient endurcis au travail, cruels et belliqueux : ils voyaient _ clair. pendant la nuit la plus, obscure, et portaient des cuirasses faites de la peau du poisson Arao , et sur desquelles les flèches ne faisaient que glisser.
On lit, dans l'Histoire de Tehinghiz- -khan ; qu'alors ils appelaient leur pays Gourban-gol , c'est-à-dire, les trois rivières, parce qu'il était situé entre le Kerouloun ; lOnon et la Toula: Deshauterayes croit que leur patrie était située entre le :Ssoungart, le: Nonni et l'Amour : 1° appuie sa conjecture sur ce que le jin-seng,
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cette racine si précieuse en médecine , se trous vait dans Île pays des Mongols; mais cette opinion = est due à une érreur du P. Mailla , qui a con fondu les mots mandchou ‚us Voss, [orkho-ida), racines des plantes, avec ‚a f: orkhoda), qui signifie jin-seng. |
Des les temps les plus recules, la nation mongole parait avoir été divisééen deux branches principales ; Tchinghiz-khan les réunit, et jeta ainsi les fondemens de la grande puissance mongole, qui inonda l'Asie et fit trembler:
l'Europe : mais, peu de temps après la destruction de la monarchie qu'il avait fondée, les: anciennes dissensions Séparèrent de nouveau les deux branches, et en firent deux peuples, qui: n'ont presque pas cessé des ’entre-détruire par des guerres. Les Mongols proprement dits, qui sont limitrophes de la Chine et soumis à cet empire, forment une de ces branches principales ‚et les Ouirats composent Tautre. 5
Les Mongols proprement dits sont divisés:
en plusieurs tribus, et comprennent aussi les Kalka, tribu dans laquelle naquit Tehinghizkhan. u Ouirats se partagent en quatregrandes divisions, qui sont les Oelet ou Eleuthes
ET EN GEORGIE. rt /Kalmouks ], Khoit, Tummut et Barga-Bourat ou Burætes. Ces derniers habitent la Sibérie ; ils y sont les plus répandus de tous les Mongols: les autres tribus mongoles, qui vivent de même sous la domination de la Russie, paient un faible tribut au Gouvernement, et font, sans recevoir de paie, le service de Cosaques sur les ffontières de l'empire. Quelques-unes ont encore leurs petits princes héréditaires, ou taicha. Dans certains cas, cependant, on met de côté les descendans de ces princes, pour élever à leur dignité des individus riches et puissans. La plupart de ces tribus n'ont pour chefs que des dsaïdsang, dont la nomination dépend entièrement des commandans russes; et il en est de même de la confirmation de ceux qui obtiennent des places éminentes dans la hiérarchie ecclésiastique. D'autres chefs , nommés chulunga, viennent après les dsaidsang, et ont au-dessous d'eux des sasouls. Tous ces chefs jugent dans leur tribu les affaires peu importantes : mais leur autorité est bien restreinte; car chaque individu peut, s'il est assez riche pour subvenir aux frais de la procedure, en appeler aux autorités russes. Plusieurs de
72 VOYAGE AU CAUCASE ces chefs paient de leurs propres fonds , et en argent comptant, l'impôt pour toute la tribu : mais, au temps de la chasse ; ils se font payer par chaque individu de leur communauté leurs avances avec un intérêt usuraire.
Aucun peuple de l'Asie ne se distingue aus tant que les Mongols par les traits du visage et la structure du crâne; leur physionomie diffèré presque autant que celle des nègres de la physionomie generale de Féspèce humaine : et un fait tres-remarquable , c'est que les traits mongols deviennent presque inalterables; une fois qu'ils sont empreints dans une famille de race différente, ils y deviennent à peu près ineffacables. Qu’ un Mongol se marie au milieu de l'Europe avec une Européenne, les traits mongols passeront à ses descendans les plus éloignés: c'est un fait dont on voit. beaucoup Wexarhleh | en Russie. Les traits caracteristiques du visage mongol sont l'angle de l'œil descendant un: peu obliquement vers le nez; l'espace entre les sourcils large et uni; les sourcils minces, noirs, peu arqués;le nez petit et épaté; les pommettes des: . joues globuleuses et saillantes; la: face large; . la tête presque. auadrangülaite;; les: oreilles -
“ET EN GÉORGIE, | 73 grandes «et détachées de la tete; les lèvres épaisses; le ménton court et pointu; les cheveux et la barbe noirs, peu fournis, roides, blanchissant de bonne heure; la barbe tombant tout-à-fait dans la vieillesse.
Les Mongols sont d'ailleurs d'une taille moyenne ; les femmes sont petites et ont les formes délicates. On trouve rarement parmi eux des individus contrefaits : mais les cuisses et les jambes arquées y sont assez ordinaires; ce qui vient de ce que les enfans, dans le berceau, sont placés sur une espèce de cuiller à pot, et qu’aussitôt qu'ils savent marcher, ils sont obligés d'aller à cheval toutes les fois qu'on change de pâturage. Le teint des Mongols est naturellement assez blanc; les jeunes enfans du moins sont de cette couleur : mais le bas peuple a généralement le teint jaunâtre, parce que les petits garçons courent ordinairement tout nus au soleil, et sont sans cesse exposés à la fumée dans leurs yourtes; et que, dans été, les
ge mür couchent tout nus, à
l'exception d'un calecon. Les femmes ont ce-
hommes d'un ä&
pendant le corps très - blanc : le visage des femmes d’un certain rang est méme d'une blan-
cheur éclatante, que la couleur noire de leurs cheveux fait encore ressortir davantage; sous ce rapport, comme par leurs traits, elles ressemblent aux femmes chinoises, assez connues en Europe par de nombreux portraits.
- Tous les Mongols sont nomades et habitent des tentes de feutre qu'on appelle ordinairement yourtes ou kibitkes | ger en langue mongole ], et qui se transportent où l’on veut. Elles sont rondes et de différentes dimensions ; un grillage à peu près circulaire , en bois, ‘haut denviron quatre pieds, fixé aux extrémités supérieures et inférieures par des barres qu'on peut ôter avec la plus grande facilité, forme la Charpente de ces yourtes.. Le toit est composé de longues perches qui aboutissent à un cercle de bois. Tout ce treillage est couvert de feutre épais, gris ou blanc ; chez les riches, les angles en sont noués par des cordons de crin: Des cordes en crin entourent la tente pour la rendre. plus solide. Il n’y a qu'une seule entrée , que l'on ferme en dehors avec un rideau qui est aussi de feutre. _
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Départ de Tcherkask. — Pont dangereux sur le Don. — Bataiskaya. — Steppe du cöte du Meotis. — Limites des Cosaques du Don et de ceux de la mer Noire {Tchernomortses].
— Entrée dans le gouvernement du Caucase.
— Quarantaine au Yegorlı yk. — Chaines de collines qui partent du Caucase et se prolongent directement au nord. — Redoute de
Kalaly — Statue de pierre. — Pregradnoi.
— Bezopasnoi. — Donskaya.— Figures en pierre dans la steppe. — Leur origine. — Recherches sur les Petcheneghes et les Komans ou Polowtses. |
APRÈS avoir fait plusieurs excursions chez les Kalmouks du pays des Cosaques du Don, je revins à Tcherkask pour y prendre mon secrétaire, ainsi que ma voiture de voyage. Le 19 novembre ) nous quittâmes de nouveau cette ville, dans laquelle toutes nos connaissances, et sur-tout MM. les professeurs du lycée, s'étaient empresses de rendre notre séjour agréable.
Le chemin suit d'abord la rive droite du Don pendant une werste et demie; l'on passe ensuite ce fleuve sur un pont de solives enchaindes:: JA nous faillimes perdre une de nos voitures. En effet , les solives, mal attachées ensemble s'écartèrént presque au milieu du fleuve, et les roues de derrière de la calèche enfoncerent dans l'eau jusqu'à Pessieu : ce ne fut qu'avec beaucoup de peine que nous parvinmes à la relever ; il fallut la décharger presque entièrement. Les Cosaques qui nous conduisaient, furent, ainsi que nous, passablement mouillés dans cette Opération ; enfin, transis de froid, nous pour- Suivimes notre voyage sans autre accident Jusqu'à Bataiskaya , éloignée de dix -sept werstes et demie de Tcherkask , et située sur un bras du Don qui est à see, et que l’on appelle Pod- Polnaya. La route traverse une grande plaine, qui, de même que l'ile où est situé Tcherkask, est inondee chaque année, mais dont l'eau s'écoule plutôt, parce que le terrain est un peu. plus élevé et s'étend en pente vers le lit principal du fleuve. N; RR De Bataiskaya ‚ NOUS avions seize werstes jus-. qu'à Kagalnitskaya, sur le Kagalnik, qui, près
d'un village du même nom, se Jette dans le Méotis , au-dessous d'Azow, après avoir reçu le ruisseau de Yelbouzda , qui vient du midi, et dont la jonction le grossit considérablement. Par- tout nous vimes des canaux qui conduisaient au Kagalnik : ils étaient alors sans eau; mais au printemps ils sont remplis par les neiges fondues ‘qui viennent des steppes. Le pays est tres-uni; nous apercümes seulement au sud-est quelques éminences : elles appartiennent à la chaine de collines qui s'étend au nord depuis le Kouban moyen jusqu'à la source du Kagalnik. Cette vue nous fit plaisir, car elle annonçait l'approche du Caucase. Ayant parcouru seize werstes, nous passämes pres de l'ancien relais de Kho- | moutetskaya , qui n’est plus maintenant qu'un poste oceupé par quelques Cosaques, et nous poussämes notre route jusqu’à l'hôtellerie de Metchetnaya, éloignée de douze werstes, et située sur un ruisseau de même nom. On nous y amena des chevaux d'un poste de Cosaques éloigné d’une werste et demie. Cette hôtellerie a pris son nom d'une ancienne mosquée ruinée, située à trente-cinq werstes sur le Manytch, et près de laquelle la route passait aytrefois. Comme les
chevaux n'avaient Pas encore. mangé, je fis une petite excursion vers la source du Rozwoch et de la Bobrowaya, ruisseaux qui ne sont éloignés que d'environ dix -werstes; ils se dirigent au sud-ouest, et, apres,un cours de six. milles d'Allemagne, se réunissent à Ja Yelbouzda. Je les trouvai très-bas, et coulant avec tant de lenteur sur un lit de sable argileux, qu'une feuille de papier que jy jetai dans un temps parfaitement calme, put à peine avancer de deux pieds en un quart d'heure. Cette particularité, que lon remarque dans piusieurs petites rivières qui coulent vers la mer. ‚dAzow, démontre ie peu: de pente de la steppe du côté de l’ouest. On trouve dans la steppe, à la profondeur de trois coudées, des fragmens de pierre calcaire, formés par des ERA de coquilles, Nous ne pümes quitter l'hôtellerie de la mosquée que sur le soir, lorsqu'il faisait déjà nuit, Les chevaux a au qui nous conduisaient étaient si fatigués, qu’ à onze heures, après avoir fait dix werstes, il fallut s'arrêter près du ruisseau de Kœgulta , et y passer le reste de la nuit. Une kibitka | cabane de feutre |, que javais achetée chez les Kalmouks gu Don, nous fut frès-utile; |
nous tirämes aussi un fort bon parti des provisions de bouche que nous avions emportees de Tcherkask : cependant deux petits barils de vin du Don se trouvèrent totalement gelés, et nous ne pûmes en faire usage qu’en le buvant chaud, Il y avait lä jadis une station de Cosaques : : ce: n’est plus maintenant qu'un poste avancé, Quand les chevaux se furent suffisamment reposés, nous partimes vers le matin, et nous arrivämes, après avoir fait trente werstes, à Nijnoi-Yegorlytskaya 1 situé sur de plus septentrional des deux ruis- ‘seaux qui forment le Kougoi-Yeya, ou ['Yei des jon: . Quatorze werstes plus loin, nous trouvera: une hötellerie sur l'autre ruisseau : celuici, avec le Kougoi-Yeya forme da Iimite entre les Cosaques du Don et; ceux de da mer Noire [| Hepaomopynt |, Jusqu'à la stanitza Iekaterinodarskaya, ouil se jette: dans le gr and Yeiä droïte : celui-ci coule alors directement à l’ouest jusqu'à la mer d’Azow, et borne les deux territoires. Près de l'hôtellerie, nous atteignimes Ta chaîne de petites collines qui se prolonge depuis Te Kouban jusqu'à un degré et demi de latitude au nord, et sépare les rivières à Touest du
Meotis, de celles de l’Yegorlyk : delà nous avions
encore trente werstes. jusqu'à Wonoutchnoi- Yegorlytskaya [ station du Yegorlyk fétide ], appelé aussi Serednei -Yegorlytskaya [ station du Yegorlyk moyen]. Ce relais se trouve sur la rive droite de cette rivière , qui sert de limites au gouvernement du Cane et aux Cosaques du Don. L’Yegorlyk est formé par. plusieurs petits ruisseaux , qui sortent de la partie orientale de la haine de collines dont je viens de ber ler, à quinze werstes au sud-ouest de ee Jieu;
‚ après avoir parcouru treize milles d'abord à Ke ensuite au nord, cette rivière va se jeter dans he Manytch. Nous avons passe !Yegorlyk | sur un pont fermé, à cause de la quarantaine. Des. aides-chirurgiens, places. sur ce pont, nous prierent de ne pas nous éloigner de nos vor tures jusqu'à notre départ, quoiqu'il n'y. eût plus aucun sujet de craindre la contagion... If est réellement inconcevable que Ton ait placé une quarantaine dans un endroit aussi malsain, et où il n'y a presque pas d’eau potable. Le premier relais, à dix-sept werstes et demie de Tcherkask, sur la Podpolnaya, aurait bien mieux convenu, puisque lon peut au moins tirer de . cette ville des subsistances, qu'il n’est possible de
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Le premier relais qu on trouve dans le gou- ‘vernement du Caucase, est Pechtschanyia- Kopani , petite redoute éloignée de trentequatre werstes de la quarantaine : la route traverse une steppe très-unie. Derrière la redoute on a creusé des puits dans le dit d'un: ruisseau à sec qui se joint au Rassypnaja : leur eau est très-mauvaise. Cest de ces puits que la redoute - tire son nom; car Pechtschanyia-Kopani signifie fossé de sable. Une autre route se dirige au nord-ouest, vers le moyen Yegorlyk, le Manytch et le pays des Cosaques du Don; mais elle est maintenant peu frequentee, si ce n’est par les Tatares et les Kalmouks , parce qu'elle est presque “entièrement dépourvue d'eau, celle des rivières des steppes n'étant pas potable, À onze werstes de Pechtschanyia-Kopani, on trouve Rastsypnoï, redoute, sur le ruisseau de ce nom, dont: la source est plus au sud au-delà du village Hinskoi dans la chaine de collines de la steppe ; les sources du grand Yei ne sont éloignées que de dix werstes à l'ouest, dans Îe canton que les
Tatares appellent Vei Kharasoun. Au milieu du LATE ER | er F
relais suivant, qui est de vingt-quatre werstes, nous avons trouvé Letnitskoï, redoute , sur la rive gauche du Yegorlyk supérieur ou grand Yegorlyk, que nous avons suivi jusqu'à Westizlawskoi , autre redoute appelée aussi. Kalaly, _ du nom du ruisseau sur lequelelle est située. Je trouvaï ici une de ces figures de pierre qu’on rencontre en grand nombre dans cette steppe ; mais elle avait tellement souffert du temps , qu’elle était entièrement méconnaissable. Le Kalaly est une des rivières les plus considérables qui se jettent dans le Yegorlyk : il se forme de la réunion. de plusieurs ruisseaux, qui descendent de la chaine de collmes au nord du Kouban; il se joint, au-dessous de la redoute, au Yegorlyk, qui est déjà assez fort en cet endroit. Trente werstes au-dessus, près du Kalaly, est le hameau de Dimitriewsk ; Jirnoï- Kourgan | c'est-à-dire, la Colline grasse |, monticule tumulaire au sudouest d’Arkhanghelskoi, est à peu près à la même distance de ce village. On apercoit ce monticule de très-loin dans la steppe, et il sert de point de: direction à ceux qui ne suivent pas les grandes routes. | a:
: Entre Kalaly et Pregradnoi , à trente werstes
ET EN GEORGIE. 85 de distance, on trouve la redoute Medweie- Kourganskoï, c'est-à-dire, rédoute bâtie sur la colline des Ours. Autrefois il y avait ici un ruisseau qui se jetait dans le Yegorlyk; mais il est maintenant à sec : il sappelait en tatare Ayoule, ou ruisseau des Ours. La redoute Bezopasnoi, située sur l'autre rive du Yegorlyk, un peu au-dessus du confluent du Tachle, est à trente werstes de Pregradnoi. A moitié chemin lon rencontre, à droite, un lac tres-etroit, long d'environ une lieue et demie; il parait provenir d'une ancienne rivière. Une statue de pierre, . ruinée , est à deux werstes du passage du Yegorlyk. Arrivés à la moitié du chemin, entre Bezopasnoi et Donskaya, éloignés de vingt werstes l'un de l'autre , nous avons trouvé les deux statues de pierre décrites par Guidenstædt. Elles sont peu éloignées lune de l'autre : Fune représente un homme, et l'autre une femme. Des statues informes, qui souvent ne sont travaillées que d'un côté, et ordinairement depuis la tête jusqu'aux genoux, mais toujours unies par derrière, se voient fréquemment dans ce pays; elles ont une ressemblance grossière avec ces bustes de faunes et de satyres , surmontant une gaine, si
communs dans nos jardins et imités de l'antique: leur physionomie est toute mongole : elles sont faites d'une pierre calcaire coquillière de couleur grisâtre, et sont ordinairement assises. Lies figures d'homme ont une cotte de maïlles et un habit long, étroit, qui leur descend jusqu'aux genoux : celles de femme ont le sein nu et pendant, un jupon très-court et quelquefois les cuisses nues ; le cou est entouré d'un large collier, d’où descend un cordon de perles : elles portent sur Ta tete un singulier ornement à deux rangs ; celle des hommes est couverte d’un petit bonnet pointu, semblable à celui des Chinois : derrière la tête pend une longue tresse.
Toutes. ces figures, sans exception, ont pardevant un vase à boire oblong ‚qui souvent n’est qu une petite pierre creuse.
Ces statues de pierre sont communes ds la partie occidentale de la steppe, au nord du Caucase, pres de la Kouma, de la Bywala, du Tachle, du Dongouzle, de l'Yeï, du Tchalbach, de lYegorlyk et du Manytch, et aussi entre le Don ‚le Donetz et le Dniepr. J'ai vu une figure UE en argent, de la longueur du doigt , qui avait été trouvée par des paysans
ET EN GEORGIEN 08 près de la Kouma; on ne lui voyait pas de bras. Ces statues portent le caractère de la plus haute antiquité. I parait qu'il y en avait déjà du temps d’Ammien Marcellin; car, en parlant des Huns, « [ls sont, dit-il, d'une figure extraordinaire, et » marchent si courbés, qu'on les prendrait pour » des bêtes à deux pieds, ou pour ces piliers » grossièrement rabotésen figure humaine qu'on »'voit sur les bords du Pont. » On pourrait done, à en juger par leur physionomie mongole, regarder ces statues comme louvrage des Huns, et il paraît au moins certain qu'on ne doit pas, | comme le cordelier Ruysbroeck ou Rubruquis, les attribuer aux Komans.
Ce religieux, envoyé par Louis IX, roi de France, en ambassade à Mangou-khan, s'exprime ainsi dans le X.° chapitre de son intéressante relation :
« Pour les Comans, ils ont coutume d'élever » une motte ou. tertre sur la sépulture du » mort, et lui ressent une statue, la face » tournée à l'orieñt , et tenant une tasse en » la main, vers le nombril. Aux riches et » grands ils dressent des pyramides, ou petites » maisons pointues; et j'ai vu en des endroits de
» grandes tours de brique, et en d'autres, des » maisons bäties de pierres, encore quen ces » quartiers-à on n'y en trouve point. J'y ai vu » aussi une sépulture où ils avaient suspendu » seize peatx de cheval sur de grandes per » ches, quatre à chaque face du monde; puis » ils y avaient laissé du cosmos pour boire et » de la chair pour manger; cependant ils di- » saient que ce mort-là avait été baptisé. J’y » ai remarqué d’autres sépultures vers lorient : » c’etaient de ‚grands carrés bâtis de PIRE) les > unes rondes, les autres carrées ; puis quatre » pierres longues, dressées aux quatre coins du » monde, autour de cet espace (1). »
On voit, par ce récit, que le bon religieux confond ensemble les tombeaux des différentes nations qui habitaient ou qui avaïent habité ces contrées, puisqu'il prit pour Komans tous ceux qu'il trouva dans le pays de ce peuple. Cette nation remarquable joue un grand rôle dans lhistoire du moyen âge : ce qui me fait penser que des recherches sur son’ origine’ ne seraient pas déplacées en cet endroit; car on en a fait une
(1) Rubruquis, dans Bergeron, pag. 19.
ET EN GEORGIE. ‚87 mention particulière dans les instructions qui m'ont été données. Ä
Les Komans , ainsi que les Polowtsy des historiens russes, et les Polowczy des historiens polonais, sont, comme nous le verrons toutà-lheure, un même peuple de race turque.
« Les Khwalisses et les Boulgares , dit » Nikon, sont issus des deux filles de Loth; » mais quatre autres peuples, les Torkmeni, » les Petchenezi, les Tortsy et les Koumani, » ou, plus ‘exactement, les Polowtsy , sont » d'origine ismaélite. » Un autre écrivain, cité par Schloetzer (1), s'exprime ainsi : Cumani, id est Polowtzi , ex deserto egressi. Mais ce qui prouve le mieux Tidentite de ces deux noms, cest un fait que les historiens russes racontent au sujet des Polowtses, que, dans cette même occasion, les historiens byzantims nomment | Komans. Voici ce dont il s'agit. Un homme du commun, qui avait été nan de la Grèce - et envoyé à Kherson , fit connaissance avec les Komans, qui venaient y trafiquer et y acheter des subsistances. Il leur dit qu'il était le
(1) Histoire de la Transylvanie, pag. 482.
fils de l'empereur romain Diogène + aussitôt ils le délivrèrent de captivité, et, comptant sur une récompense magnifique, résolurent de le mettre sur le trône. En 1096, ils marchèrent done ‚vers le Danube. L'empereur: Alexis fit décider, dans la grande église, par une espèce d'oracle, que, bien loin d'attendre les Komans ; il devait, au contraire, marcher à eux. Ils campaient déjà sur la rive gauche du Danube, et les Wlaques leur avaient indiqué une route par des défilés étroits qui se trouvent dans léur pays. Étant entrés par trahison dans la ville de Goloé , les Komans proclamerent le faux Diogène empereur; | mais ils ne purent s'emparer d’Ankhilaus, ville située près du Pont, et où était l'empereur luimême. Îls allerent camper devant Adrianople , où le faux Diogène prétendait avoir des intelligences secrètes. Alakaseus attira ‚ par ruse, limposteur dans le château du bourg de Peutse, l'y enivra, et l'envoya à Constantinople, où un ennuque turc lui creva ie yeux. L'empereur Alexis défit ensuite ces barbares dans une bataille : près de T Faurocomum , et en deliyia le pays,
Lies annales russes nal ARE ce récit,
puisque Nestor raconte qu'en 1095 « les Po- » lowtsy marcherent contre la Grèce avec le » Dewghenewitch | le fils de Diogène |; mais le. » tzar | empereur | prit le Dewghenewitch 1 et » lui fit crever les yeux. » |
Ce rapprochement fait assez voir ‘que les Polowtses sont les Komans des Byzantins.
Quant à leur origine, le passage de Nikon que nous venons de citer, prouve qu'ils étaient de: la race turque , puisque cet auteur reconnait leur affinité avec les Turcomans et les Turcs : mais le langage en fournit une plus forte preuve. Les Komans étaient déjà entrés en Hongrie en 1086 ; un nombre encore plus considérable, poursuivi par Tehinghiz-kan, s'y refugia ensuite : ils y vécurent en nomades et en brigands jusqu'en 1410, qu'ils embrasserent la religion chretienne. “ pays qu'ils habitaient dans la haute et basse Hongrie, prit deux le nom. de grande et petite Kumanie, qu'il porte encore, et ils forment une nation d'environ cent douze mille mdividus libres; mais. ils ont tout-àfait oublié leur langue pour adopter celle des Hongrois. Le dernier qui l'ait sue s’appelait F arro; il était de Karczag À et mourut en 1770.
Quelques -uns de ces Komans furent aussi nommés Yaszog, ce qui, en hongrois signifie arbaletrier , parce qu'ils servaient dans lavantgarde comme troupes légères : ainsi Jon ne doit pas les confondre avec les Yazyghes Sarmates. Quoique la langue komane soit perdue en Hongrie, ce peuple a cependant conservé des copies du Pater dans cet idiome : les mots et la construction grammaticale prouvent incontestablement que leur langue était un dialecte turc. |
Selon le témoignage d'Anne Comnène , les Patzinakes | Petcheneghes] parlaient la même langue que les Komans [ @6ö08ı01 - Kouarors Ws ömoyAurrass]: ainsi la langue de ceux-ci fait connaître celle des premiers. Ce qui prouve, au reste, que les Petcheneghes étaient auss:
de la race turque, c’est que leur nom setoit conservé chez: les Tatares de, la Sibérie; car, lorsque Yermak découvrit ce pays, il attaqua, près de la Tawda , les Tatares, qui s'étaient rassemblés sur le ruisseau de Patchenka : un combat sanglant fut livré, et les Cosaques remporterent une victoire complete ; ils taillerent en pièces les Tatares qui avaient échappé à |
la défaite : il y avait entre les morts un prince qui: s'appelait Petcheneg.
Le géographe arabe- Cherif Edrissi Hot une notice importante sur les Petcheneghes , en disant qu'ils étaient d'origine turque. Voici le passage (1) : « Dans la septième partie du » septième climat, on trouve les autres lieux du » pays Basdjirt, la partie septentrionale du pays » fétide, et la plus grande partie du pays Be- » djenäk. Les deux villes Massirah et Kassirah » sont petites, et appartiennent au Basdjirt exte- » rieur. Il vient rarement des marchands dans » ces villes, parce que les habitans assomment » tous les étrangers qui y arrivent. Elles sont
c'es all by 64 zu; lie ess (1) por ey Als sh 47, x N Jai, u pbs usa le, sul, 5 poule is «sys y val pal JenY, „let! ll Jan: Le LS vll BL, Bus we PAL, ane, ve ob Jen À, is dis 5% LI, PT sai any de Mi nl 6 3 Ad ae ve nl fs par! D m bte L aus Gosse Js Jai do
» situées sur une rivière qui se jette dans le » fleuve Athel / Wolou]. Le pays de Bedjenäk » n'est pas considérable; je doute qu'on trouve » parmi ce peuple une ville plus grande que » Banamouni : mais les habitans y sont nom- » breux; is sont de la même origine que les » Türcs. Ils firent la guerre aux Russes et à » l'empire des Grecs, parce qu'ils étaient for- » tifiés sur les montagnes. »
George Pakhymeres dit en outre : « Du temps » de l'empereur Mikhaël-Paléologue, un Koman » était sultan d’Ethiopie l'Égypte al avait été » vendu comme esclave, et parvint ensuite à » la royauté. En 1261,. il conclut avec lem- » pereur grec un traité par lequel ce dernier » fui permettait le passage des Dardanelles, » pour aller dans la mer Noire acheter des » esclaves scythes pour le service militaire. ». Suivant le récit de Nicéphore, un ou deux bâtimens de transport partaient tous les ans "de l'Egypte pour aller chez les Scythes d’Europe, pres de la Palus-Meotis et du Tanais : ils en ramenaient des hommes, en partie engagés vo- Iontairement, en partie vendus par leurs maitres, pour entretenir au complet les troupes scythes .
" ET EN GÉORGIE. 983 à Alexandrie et à Babylone. Ce sultan koman , qui conclut le traité avec l’empereur , était sans doute Bibars I1.”, qui, selon Aboulmahassen, cité par de Guignes, était natif du Kibtchak.
Le dernier témoignage que nous allons citer “sur Forigime turque des Komans et de leur langue, sera celui de Ruysbroeck en 1253. IL s'exprime ainsi dans le vu. Fons de ses Voyages : « C'est parmi les lugures ‚gu 'on trouve » l'origine et la source du langage turc et > coman. » s
Les Komans /Polowises/ et les Petcheneghes formaient le peuple du Kibtchak. Ruysbroeck dit que. les premiers se donnèrent eux -memes le nom de Kapschat; dans un autre endroit, il les appelle Coman-Capschat. Selon Aboulghazi- Bahadour-khan , les Kibtchaks sont un peuple : tatare. H raconte de la manière Suivante leur origine fabuleuse :
\ « Ogouz-khan mardhi contre Belege: et fit » Ja guerre au peuple qui habitait entre les mon- » tagnes et la côte. Leur khan, nommé It-Bou- » räk, était trop puissant pour Ogouz-khan , qui » fut obligé de se retirer entre deux rivières. » [y rassembla tout son monde ; et comme,
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suivant l'usage de ce temps, Ogouz et les principaux personnages de son armee avaient emmené leurs femmes avec eux, un des officiers les plus considérables de l'armée fut tué dans la bataille, et laissa sa femme enceinte. N'ayant pas trouvé un lieu écarté pour y ac-" coucher , elle se cacha dans un arbre creux ' où elle accoucha d'un enfant mâle. Ogouzkhan, informé du fait, prit l'enfant avec lui, et le fit élever comme son propre fils, parce que son père avait perdu la vie à son service.
H lui donna le nom de |" cols [ Kibichak 4
mot qui, Fer oriente Roue turque, signifie arbre pourri, pour conserver le souvenir du lieu de sa naissance. Lorsque. cet enfant parvint à l’âge viril, Ogouz lur donna le commandement d'une partie considérable de ses
armées, et le chargea de faire la guerre aux
peuples Ourous, Awlak , Madjar et Bachkir, qui habitaient le long des grands fleuves Tin {Don} et Idel /W A Kibtchak rassembla son armée dans une grande plaine et l'y passa en revue ; il marcha ensuite aux ennemis, et les vainquit. Kibtchak et ses successeurs régnérent .
ET EN GEORGIE. 05 » pendant trois cents ans dans les pays conquis : » c'est de lui que les Kibtchaks tirent leur ori- » gine et leur nom. Pendant quatre cents ans (1), » depuis le temps d’ Ogouz-khan j jusqu’: à celui de » Tehinghiz-khan , aucun autre peuple que les » successeurs et les sujets de Kibtchak n'habita » les pays entre les fleuves Tin f Don 73 {del » /Wolga] et Yaik : c'est pour. cela que toute: la » plaine qu’ils habiterent a conservé le nom de » Decht-Kibtchak ou la steppe des Kibtchaks, » nom qu'elle porte encore aujourd'hui. »
Ruysbroeck place la demeure des Coman- Capschat presque dans le même endroit. « Le » Tanaïs,. dit-il, s'embouche dans la Palus-Méo- » tides, et TEtilia dans ce grand : iac qu'il fait avec » plusieurs autres fleuves que. sy rendent de » Perse. Au midi nous avions de très grandes mon- » tagnes, où habitent les Kirgis / Teterkesses] » et les Alains ou Acas, qui sont chrétiens, et » combattent encore tous les Jours contre les » Tartares. Apres eux, vers ce grand ac ou mer, » sont. des Sarrasins qu'on appeile Lesshes, qui
= (x) Dans la traduction française de l'ouvrage d’Aboulghazi, ainsi que dans la version allemande par Messerschmidt, il y a, par erreur, quatre mille ans. L’original porte du Ir ag:
96 VOYAGE AU CAUCASE » sont sujets des Tartares; et puis on trouve » la porte de fer / Derbend /; que le grand » Alexandre fit faire pour empecher les Bar- » bares d’entrer en Perse. J'en parlerai encore ci» » après, d'autant que jy passerai à mon retour. » En tant de pays qui sont entre ces deux fleuves » | Don et Wolga |, par où nous avons passé, » habitaient autrefois les Comans, avant que les » Tartares les eussent occupés (1).»
Selon les relations des Byzantins, les Petcheneghes [TarGivaxos, Ierlivanar, Tarlwarieas | ha= bitaient près des fleuves Atil 4 W. olga] et Geikh
be Yaik ds ils en avaient été chassés, vers Tannee
894 ou 899, par les Ouzes et ju Lhazares 3
réunis. ”
Quelques Paénedtes retournerent, volontairement parmi les Ouzes et se confondirent ‘ avec les vainqueurs ; cependant ils en étaient distingués par un habillement qui leur était propre. Le reste des Petcheneghes passa le Don et fondit sur les Hongäbiel dont une grande partie senfuit vers Atelkouzou, au-
jourd'hui la Moldavie et la Transylvanie. Les
(1) Rubruquis, dans Bergeron, pag. 30. : .
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ET EN GEORGIE. 97 Petcheneghes les Poursuivirent encore et les pousserent plus à lest. Depuis ce temps ( 900 ans après J, C.), ils ont été maitres de toutes les côtes de la mer Noire, depuis le Don jusquau Danube. Les Komans, qui parlaient la même langue , habitaient plusä lest. Chez Constantın Porphyrogénète, on lit : « Les Kangars, »quon appelle aussi Patzinakites, &c. »,; et dans un autre endroit : « Les Patzinakites, qui » s'appelaient autrefois [894] Kangars (car le » mot kangar signifie, dans leur langue, gene- » rosité et courage), avaient pris lés armes contre » les Khazares ; mais ceux-ci les vainquirent , » et les forcèrent d'abandonner leur pays et » d'aller habiter celui des Tures [ Hongrois ] : » cependantil survint une guerre entre ces Turcs » et les Patzinakites qui étaient alors appelés » Kangars; armée des Turcs [ Hongrois ] fut » vaincue et divisée en deux parties, &c.» On voit clairement ; par ce passage , que les Petcheneghes sappelaient aussi Kangars ; qu'une partie habitait près de la mer Noire , et que l'autre était restée entre le Wolga et le Yaik,, parmi les Ouzes. Ruysbroeck nous apprend que ces derniers avaient recouvré leur puissance. Ce reli-
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gieux, conduit par un Mongol de distinction, partit en 1253 du camp de Batou-khan, à l'est du Wolga, et voyagea à à lorient en traversant le pays des Kangles, qui HS détent des Komans. Il avait à sa gauche, au nord , la grande Bulgarie, et à sa droite, au sud, la mer Caspienne. Jean du Plan-Carpin, qui, en 1245,
peu de temps avant Ruysbroeck , fut envoyé en Tatarie par le pape Innocent IV, sexplique
encore plus clairement : «Le pays de Comanie » a immediatement au.nord, apres la Russie, ».les Morduins, les Bilères, c’est-à-dire, la grande » Bulgarie; les Bastarques, qui est la grande » Honersy puis les Parosites et les Samogèdes, » qu'on dit avoir la face de chien, qui sont sur » les rivages déserts de l'Océan. Au midi, ïl a » les Alains, les Circasses, les Gazares, la Ed » et Constantinople ; et les terres des Iberiens, » des Cathes et des Brutaques, qu'on tient être » Juifs, et qui portent la tete toute rase; puis » le pays des Bythes, Géorgiens, Arméniens et » Turcs. A l'occident, sont la Hongrie et la » Russie. Mais ce pays de Comanie est grand, » et de longue étendue, dont les peuples ont » été la plupart exterminés par les Tartares; les
» autres se sont enfuis, et le reste est demeure en » servitude sous eux; et même plusieurs qui _» étaient échappés se sont depuis venus remettre » sous le: joug. De fà nous passämes au pays des » Cangites, qui a disette d’eau en beaucoup » d'endroits ; ce qui est cause qu'il ya peu d’ha- » bitans : de sorte que les gens de Ierolaus , » duc de Russie, passant par-là pour aller en » Tartarie, moururent la plupart de soif dans » ces ebene car, en ce pays et en celui-de » Comanie, nous trouvâmes encore plusieurs » tetes et ossemens de morts épars ca et 1a » comme des ordures. Nous fümes environ de- » puis loctave de Pâques 7 jusqu'à l'Ascension à » traverser ce pays. Tous les habitans étaient » paysans; et eux, non plus que les Comans, » ne sadonnent point au labourage , mais vivent » de leurs bestiaux seulement (1). »
Les Komans et les Petcheneghes ne formaïent done qu'un seul peuple, avec la seule différence que ces derniers se montrèrent en Europe en 894, un siècle avant les autres. Leur nom de tribu était Kangly, qui, selon Aboul-
—————————— (1) Voyez Plan-Carpin, dans OUR pag. 7 et 8.
| ghazi; derive du bruit que font les roues des voitures “sb [kank), dont ils prötendent etre
les inventeurs. Touchi-khan , fils de Tchinghiz- Khan, ayant pénétré dans le Kibtchak en 1223, detruisit la puissance de ces deux peuples ; qui furent obligés de se réfugier, les uns vers la Hongrie, les autres au nord, vers la mer Caspienne; d'autres restèrent dans le Kibtchak,
sous la domination des descendans de Tchinghiz , ainsi que les Komans et les Kanglis, qui,
unis, formaient la nation des Nogaïs, nom dérivé d'un des chefs de cette nation qui sappeait Noga. Plusieurs hordes portent encore le nom de Kangly : : voilà pourquoi les conquérans russes ont pu trouver des Nogais dans la Sibérie,
tandis qu'il y en avait d'autres qui habitaient la Crimée. Parmi les hordes de Nogais, on en trouve encore une aujourd hui qui a conservé le
nom de Kibichak, et qui habite le long dla Kouma supérieure. Il parait que le nom des Komans, ignoré de cette nation, vient de celui de cette rivière. Chérif Edrissi désigne le pays de la
Kouma sous le nom de ol) [Alkomania], |
| ET EN GEORGE. . 101 en ajoutant : « qui donne son nom aux Koa mans. » |
Avant lirruption des Mongols, les Komans habitaient la Crimée, et au nord de cette presqu'ile, comme on le voit dans le Voyage de Ruysbroeck. Ce religieux, après en avoir franchi ‘les montagnes , ala au nord; il décrit la plaine qu'il rencontra, et il ajoute : « Cette campagne » était habitée par les Comans avant la venue » des Tartares, et ils contraignaient toutes les » villes susdites, châteaux et villages, de leur‘ » payer tribut; mais, quand les Tartares y arri- » verent, une si Ri multitude de ces Co- » mans se répandit par le pays, ‚en fuyant vers le > rivage ‘de la mer , qu'ils se mangeaient par - » grande nécessité les uns les autres presque » tout en vie, ainsi qu'un marchand qui Favait vu Me. La CONTE, ....... Nous cheminions .» toujours droit à lorient, depuis que, nous » fümes une fois sortis du pays de Gazarie, » ayant la mer au midi et les grands déserts au’ » nord, qui durent quelquefois plus de vingt » journées d’etendue, et où l'on ne trouve que » des forêts, des montagnes avec des pierres. » L'herbe y est très-bonne pour Île pâturage :
102 VOYAGE AU CAUCASE » c'était là que vivaient les Comans et qu'ils » tenaient leurs troupeaux; ils (Appel Co- >» HAE APCE, Kar .:
= ‘» Nous allions donc toujours vers lorient, :. » ne trouvant rien en notre chemin que ciel et » terre, et quelquefois la mer à main droite, » qu'ils appellent la mer de Tanais, et çà et [à » des sépultures de Comans, que nous décou- » vrions de deux lieues au loin; car les enterre- » mens de toute une iamille et parenté se font » en un même endroit (1). »
Dans Yatlas manuscrit de Pierre Vesconte dIanua, dressé en 1318, et qui se trouve à la. bibliothèque impériale de Vienne, ainsi que sur d'autres cartes du même siècle, on voit le .nom de Comania ou Chumania au nord de la.
mer d’Azow, et à peu près aux environs du lac. nommé par les Russes Molotchnoi - Ozero. I y. a environ quarante ans que les hordes nogaies. Kabil-Kangli-Argakli et Jouchan-Kangli faisaient encore paitre leurs troupeaux dans le même endroit.
Tous tes faits prouvent, ä'ce qu ilme semble.
(1) Voyez Rubruquis, dans Bergeron, pag. 5, 26 et 27.
que les Komans ou Kibtchaks et les Petcheneghes ou Kanglis appartenaient à la même
tribu, parlaient le même dialecte turc, et se sont
fondus en un peuple appelé Nogai. Cependant il
se présente à ce sujet une difficulté historique : on retrouve chez les Tatares Nogais peu de ces
noms polowtses qu'on lit dans les chroniques
russes de 1094 à 1223 ; mais on en rencontre
beaucoup chez les T cherkesses (1) de la Kabar-
dah et au-delà du Kouban : il est donc vr aiseM-
blable que les Komans ont été à cette époque |
sujets des Tcherkesses. Tous les noms polowtses qui sont venus jusqu'à nous, appartenaient à des princes : on ne nous a pas conservé ceux des gens du commun. Il paraît encore que les filles des princes polowtses ou komans étaient
très-belles, puisque plusieurs grands- -dues de.
Russie, et même le roi de Hongrie Étienne V (1270), en épousèrent : mais cela ne doit pas
être arrivé bien souvent aux beautés nogaies,
(1) Guldenstædt dit avoir retrouvé chez les Ossètes les noms polowtses d’Itlar, Kiran, Ourousoba, Katchin, Yanslanop, Sourbar et Waldousa : mais c’est une erreur ; car dans le grand nombre d’Os-
sètes que j'ai interrogés, aucun ne les connaissait ; peut-être cette _
erreur appartient-elle, non à Guldenstædt, mais à son éditeur.
qui, probablement n'étaient pas trop-du gout, des Æuropéens. En outre, si Ton réfléchit qu'à cette époque la nation des Teherkesses , alors considérable, existait certainement dans la Crimee et pres du Caucase, on sera surpris qu’ aucun historien n'en fasse mention. Il est donc très-vraisemblable que les Tcher kesses étaient en quelque sorte cachés sous le nom des ‚Polowtses et sous. celui des Petcheneghes. Les cartes manuscrites de la bibliothèque de Vienne; que nous venons. de citer, nous appr ennent qu "is habitaient, vers | 1312, tout, près des Komans, au nord de la.
Crabe où ils étaient venus sous le nom de Cabari [ Kabardiens |. Ces cartes placent ce nom à l'est de celui des Komans, dans le pays où est maintenant situé Taganrog. Enfin, suivant une tradition conservée chez les Tcherkesses, les Nogais leur étaient soumis autrefois.
Si donc quelque heureux hasard ne nous procure des renseignemens plus positifs sur. ce sujet, il me-parait très-vraisemblable que les Komans dont il est question dans les chroniques grecques, 5
et les Polowtses des Russes etäfent des Tatares N
du Kibtehak qui avaient été soumis aux. ‚prinnen Mn D :
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Donskaya. — Premières montagnes apparte- _ nant au Caucase.—Moskowskaya.—Stawropol.— Hordes tatares , restes des Nogais.
_— Maladie par ee d.ce peuple. — Des | Nogais en general.—Leur manière de vivre.
— Leur religion. — Cercle de Stawropol. — Nadejda.— Pokrowskoi. — Bechpaghir. — :Nowo-Grigoriewskaya.—Sewernoi.—Chaine „de collines. de grès. — Branche avancée du | Caucase.— Alexandrow.—Sabl: ya.— Alexan- | dri 2a. 1. — À rrivee à Gheorghiewsk. h
| DonskAYA, fort sur le Tachle, est le Ku considérable Fa ceux que nous avions VUS jus» : qu'alors ; il est habité par des Cosaques et des paysans russes : nous y avons passé la nuit.
Le temps s'étant éclairci, nous apercümes, le: lendemain matin, les premières montagnes qui
font . par tie du Co elles étaient. si près de : nous, quelles cachaient la chaine principale.
Quand le temps est serein, on aperçoit pours tant celle-ci de Tcherkask sur le Don, qui en
est éloigné, en ligne droite, de soixante milles d'Allemagne, et de Sarepta sur le Wolga, qui en est à soixante-dix. Moskowskaya est à dixhuit werstes de Donskaya : la route suit la rive gauche du Tachle; {a rive droite est formée de tres-hauts rochers, auxquels elle doit son nom,
puisque vu [tach], en tatare, signifie pierre.
Ici commencent les hauteurs qui forment le corps avancé de Ja montagne : elles sont connues sous le nom de Temnoi -Less, ou la Forêt Sombre, en
tatare als ©) UN k Cheb-Karaghatch] / (cor-
rompu par les Tcherkesses en Chet - Karagatch);, elle s'étend de Fouest à Test, entre la courbure occidentale du Kouban, près de la redoute deN edremannoi et la source du Kaläous, et est couverte de foréts épaisses. Moskowskaya est plus qu’une redoute ordinaire , et porte le titre pompeux de forteresse [ xpbnocm |; mais pour une forteresse de Cosaques il ne faut qu'un fossé de trois pieds de profondeur et un rempart de quatre pieds de haut, dont on puisse boucher les issues avec des barres de bois et des chevaux de frise, puis quatre petites pièces de fer ou de bronze aux quatre coins. Le fort est
sur une hauteur; la stanitza, assez considerable, est un peu au-dessous pres d’un ruisseau qui se joint au Tachle. Le terrain commence ici à s'élever; on voit sur-tout à l’ouest beaucoup de collines pierreuses, qui s'abaissent insensiblement vers la grande route, le long de la rive gauche du Tachle. A peu de distance de Moskowskaya, on trouve à l'est, près de cette rivière, Palaghiada et Mikhailowskoi , gros villages dont les habitans s'occupent de l'agriculture et font. un commerce considérable avec les Tatares voisins.
Le 22 novembre, nous arrivämes, vers midi, à Stawropol, ville considérable pour le gouvernement du Caucase : elle est à trente-une werstes et demie de Moskowskaya, sur une hauteur, pres de la source de l’'Atchilé | en tatare, Je Clair, le Pur], qui, à cinquante-cinq werstes au nordest, se jette à la Bauche du Kaläous. Stawropol n'était autrefois qu'une grande forteresse de la ligne du Caucase; mais en 1785 on la mise au rang des villes. Elle est bien peuplée; ses rues sont larges; elle a un bazar considérable, où lon trouve toute sorte de marchandises : il s’y tient, deux fois par semaine, un marché fréquenté par
108° VOYAGE AU. CAUCASE les paysans des environs. Le pays est tres-fertile ; les bois voisins abondent en gibier. Nous da une livre de sanglier pour 3 kopeks (1) de cuivre, et une paire de gélinottes pour 15 kopeks. Les vivres sont, en général, à tres-bon marché dans cette ville: et l'on pêche des carpes et des perches excellentes dans TAtchilé, qui coule à peu de distance. Outre les Cosaques, on voit ici et dans les environs un beau régiment de dragons , commandé par le général Pouchkin, qui réside à Stawropol. Cette ville a aussi un bourgmestre [ropoannueÿ], qui est char gé de la levée des recrues du territoire voisin. Quoique nous fussions déjà dans les derniers jours de novembre, nous ne pouvions pas nous plaindre du froid, qui, même dans la steppe (2), nous était moins incommode que les vents piquans du nord et dé l'est.
Entre Stawropol, le Kouban et la Kouma supérieure, ainsi que près des sources du Don-
- (1) Actuellement (en 1820) le rouble en assignats vaut rarement plus d’un franc, et le kopek revient à peu près à un centime. À l'époque de mon voyage, le rouble valait.encore-2 francs. |
(2) Cmems / step ], substantif féminin , est le nom qu'on donne en Russie à toute plaine inculté*et inhabitée. tu
gouzle et de la Bywala, ruisseaux quelle recoit, on trouve les hordes nomades des Tatares
SIy5b [ Kazboulat], cales [ Kiptchak de
oki [ Mangout}], EN au [ Djamboulat vi es [ Yedissan ], Jh [Yedikoul] et ) L ol { Nawrouz J, “qui forment en-
Le cinq mille huit cént quarante- -neuf kibitkes ou tentes de feutre; ce sont les restes des Nogais ou Tatares du Kouban, jadis si fameux : elles avaient été transportées par les khans de Crimée dans la steppe, entre le Dniepr et le Dniestr. Les Russes les renvoyerent dans leurs anciens pâturages , près du Kouban. Leur humeur turbulente, leurs brigandages, forcerent, en 1788, le Gouvernement à les ramener au devoir par la force : à cette occasion, une grande partie s'est sauyée au-delà du Kouban, et toute la nation a été à peu pres dispersee.
| La steppe orientale du Caucase, entre {a Kouma et la mer Caspienne, est habitee par une partie des hordes nogaies de Yedissan et de Djamboulat , ainsi que par les hordes entières
110 VOYAGE AU CAUCASE de Karä-Nogais [Nogaïs noirs et de Nedji-Koul;
plus au nord et vers la mer, sont les Tatares Turkmens. Tous ces Tatires! occupent quatre mille deux cent quatre-vingt-six kibitkes : ils vivent absolument en nomades avec leurs troupeaux de moutons et de bœufs, leurs chevaux et leurs chameaux ; cependant la plupart ont un emplacement fixe pour Pete, et un autre pour l'hiver. Devenus maintenant des sujets paisibles, ils ont renoncé au brigandage; ils sent doux et hospitaliers : tous professent lislamisme. On trouve chez eux la même maladie qu'Hérodote raconte avoir vue chez les Scythes. « Les Scythes, » dit-il, maîtres de TAsie, marchèrent de là en » Égypte ; mais, quand ils furent arrivés dans » la Syrie de Palestine , Psammitichus , roi » d’Egypte , Vint à leur rencontre, et, à force de » prières et de présens , les détourna d'aller plus » avant. Ils revinrent donc sur leurs pas, et » passèrent par Askalon, en Syrie, d'où ils sor- » tirent la plupart sans y faire aucun dégât, à » l'exception de quelques-uns qui, étant restés » en arrière ‚pillerent le LE à de Vénus Uranie. » Ce temple, autant que jai pu le savoir par » les renseignemens que je me suis procurés,
» est le plus ancien de tous les temples de cette » déesse : celui de Cypre lui doit son origine, » de aveu même des habitans; celui de Cy- » there a été aussi bâti par des Phéniciens ori- » ginaires de cette Syrie. La déesse envoya une » maladie de femme à ceux d’entre les Scythes » qui avaient pille son temple d’Askalon ; et » ce châtiment s'étendit à jamais sur leur pos- » térité. Les Scythes disent que cette maladie » est une punition de ce sacrilége, et que les » étrangers qui voyagent dans leur pays s’aper- » coivent de l'état de ceux que les Scythes He » pellent Énaréens. »
Hippocrate, dans son Traité des airs, des eaux et des lieux, où il parle beaucoup des Scythes, dit de ces Énaréens : « On trouve aussi chez les » Scythes des hommes qui naïssent eunuques , et » qui font tous les ouvrages de femme ; on les » appelle Énaréens, ou effemines. Leurs compa- » triotes croïent que cette imperfection leur vient » de la volonté des Dieux : ils honorent ceux » qui en sont frappés , pour éloigner d’eux- » mêmes un semblable malheur. Quant à mot, » je suis d'avis que cette maladie n'est pas plus » que toutes les choses que nous voyons, en-
112 | VOYAGE AU CAUCASE » voyée par la Divinité: car je crois que tout a » une cause sans laquelle rien ne peut arriver. » Remeggs est le premier Européen qui ait retrouvé une maladie semblable chez les N ogais, mais avec cette difference qu'elle n’est pas innée chez l'individu, et quelle provient de l'affaiblissementirr pr qui suit les progrès de läge:
la peau se ride; les poils de la barbe ‚peu nombreux, nrne et: l'homme a complétement ee ne femme :il est: impuissant ; ses sensations et ses actions perdent tout ce qu'elles ont de mâle. Dans cet état, le malade fuit la société des hommes; il reste: avec les femmes, auxquelles il ressemble entièrement. Reineggs se trompe néanmoins ; quand il, dit que ces hommes ont des habits de femme; car, dans ce cas, ils devraient porter .un. voile et des vetemens rouges. : mais très-souvent les vieilles femmes nogaïes ne couvrent leur corps ride que d'une peau.de mouton sans appret, et se mettent sur. la tete un bonnet de la meme peau; alors il est très-difficile de les distinguer de ces hommes dégradés. | M.. le comte Jean Potocki, qui visita la steppe de la Kouma et le ER dans lhiver
" ET EN GÉORGIE. 113 de 1797 à 1798, interrogea sur cette maladie les Nogaïs qui demeuraient près du Bech-tau ; mais il parait qu'ils ne la connaissaient nullement. Ensuite, lorsqu'il fit son voyage le löng de la Kouma, et quil revint en traversant la steppe sablonneuse d’Anketeri, où il trouva une grande partie de cette nation rassemblée aa vit, pres des Puits rouges, pour la première fois, un de ces hommes réduits à la condition de femme, et appelés Ahos. II le prit d’abord pour une vieille femme ; mais {es renseignemens qu'il se procura le convainquirent que c'était effectivement un homme, et que sa maladie , quoique rare, n'était pas sans exemple. Elle nest pas inconnue en T urquie, où Ton donne le nom de khos à tous ceux qui n'ont pas de barbe. Le comte Potocki remarque encore, avec raison , que Reineggs se trompe en donnant à toute [a nation des Nogais le nom de Mansoutai ; qu'à la vérité les Kalmouks nommaient ainsi tous les Tatares; mais que ce nom n'appartenait qu'à une seule tribu , qui se le donnait elle-même, et quil na jamais appartenu proprement aux Nogais. Le comte Potocki a visité leur horde ; et [a maladie
Tom. I. H
i14 VOYAGE AU CAUCASE dont nous parlons leur était entièrement inconnue (N).
Les Nogais qui habitent l'autre rive du Kouban, et qui sont appelés Manzourow et Nawrouz-Aoûl, ont quitté en partie la vie nomade; ils demeurent dans des villages stables, dont les maisons sont construites en osier, et enduites d'argile et de plâtre.
De toutes les tribus tatares que jai vues, celle des Nogais ressemble le plus aux Mongois par la physionomie et Ja taille; ce qui fait présumer qu'il y à eu beaucoup de mélange entre les deux peuples, lorsqu'ils habitaient encore lun et l'autre au nord et au nord-ouest de la mer Caspienne. Mas quelques auteurs prétendent à tort que la langue mongole s'est conservée parmi eux : On trouve, au contraire, | chez quelques-uns, des restes de lancien dialecte tatare, dont ils se servent en écrivant, et qui s'appelle djagatai, ou , d'après la. prononciation commune , chagaltaï. H est presque entierement exempt de mots étrangers, comme Youigour, que lon parle encore aujourd'hui an AE SRE Gt u ___—_
(1) Histoire primitive des peuples de la Russie, par le comte Jean Potocki, Saint-Pétersbourg, 1802, in-4.°,Pp. 170 ach
dans TAsie moyenne, dans les environs de Khamoul et de Tourfan. Ruysbroeck dit que.
c'est le type des langues turque et komane, Ce dialecte djagataïen est la langue écrite de plusieurs autres nations tatares, et particulièrement de celles qui habitent la rive orientale de la, mer Caspienne : on Fecrit ou avec les lettres. arabes-tatares ordinaires, ou avec les caractères. ouigours. !
Les Nogais vivent ordinairement réunis en plusieurs familles, formant un aoûl, qui campe tantôt dans un endroit, tantôt dans un autre , suivant les pâturages qu'il y trouve. La force de ces aoûls se calcule ordinairement d'après le nombre des chaudrons [kazan]: un chaudron se compte pour une famille; mais les Russes calculent les familles Eines la quantit des tentes de feutre ou kibitkes, qu'on appelle : aldjık en langue tatare. Ce peuple a perdu presque entièrement Thabitude de demeurer sur des chariots ; mais il a de très-grands chars à deux roues, nommés arba, qui sont tirés par des bœufs : leurs roues , n'étant pas graissées , font un bruit insupportable. Les Nogais tirent vanité de ce fracas, en disant qu'ils voyagent comme
aA
i16 VOYAGE AU CAUCASE d’honnetes gens, en se faisant entendre, et vie cherchent pas à se glisser sourdement, à la manière des voleurs.
* Leurs mets ordinaires sont le lait, qu'ils mangent ou frais ou caille, et le fromage , qu'ils préparent de différentes manières. Comme ‘ils aiment beaucoup le lait de jument, ils ont un grand nombre de ces animaux : ils font, ainsi que les Kalmouks, de Feau-de-vie de lait [kumis /, et en boivent souvent jusqu'à s’enivrer. Les femmes nogaïes ne sont pas laïdes; celles des classes distinguées ont même le teint très-blanc : elles sont recherchées par les nations voisines, à cause de leur tempérament ‘ardent.
Les Nogais sont mahometans - sunnites ; ils ont des prêtres, ou moullah, de leur nation, qui vont en partie étudier chez les Turcs , et reviennent au bout de cinq ou six ans : cependant _ces prêtres sont pour la plupart tres-ignorans ; {eur science se borne à savoir lire le Koran et à chanter quelques prières. |
Stawropol est la capitale du cercle. de son nom : ses confins vont du sud au nord, depuis Je confluent de l’Atchile et du Kaläous, jusquà l'extrémité septentrionale du grand lac fmen,
formé par le Manytch. L’Yegorlyk moyen le separe, au nord, du pays des Cosaques du Don : ıl a, à l'ouest, le territoire des Cosaques de la mer Noire et le Kouban, et au sud Alexandrow et les monts Cheb-Karaghatch. La partie septentrionale de ce cercle, qui est la plus grande, ne renferme, à l'exception des postes et des redoutes des Cosaques, que des steppes inhabitées; mais le territoire où se trouve Stawropol est tres-peuple et bien cultivé, à trente werstes alentour. Le long du Kouban, on voit les redoutes de Nedremannoi, Derjawnoi, Zapadnoi, Protchnoi-Okop, Tsaritsynskoï, Grigoripolis, Ternowkoï, Temichbek, le fort de Kawkazkaya, les redoutes de Kazanskoï, Tifliskoi et Ladogskoi, qui ont pris leurs noms de régimens russes ; enfin le fort d’Oust-Labinskaya, qui est plus considérable , et situé vis-à-vis de embouchure de la Laba, à la droite du Kouban. Plusieurs familles de paysans de la petite Russie. ont bätt, pres du petit Beissou, à quarante werstes environ au nord de ce fort, sur les confins du pays des Cosaques de la mer Noire, le bourg de Nowo- Malorossiskaya, qui est assez considérable.
‘ Nous partimes de Stawropol Le 23 novembre,
de grand matin : le froid était assez rude, le vent du nord peïçant, et d'autant plus désagréahle , que les montagnes nous le renvoyaient. Nous avions jusqu'alors voyagé du nord au sud; nous tournons maintenant à l'est. Le terrain fut toujours ‘assez uni jusqu'au village de Nadejda | Espérance |, à huit werstes de distance : ıl est sur le Mamaï, ruisseau qui se jette dans l'Atchilé. Derrière ce village, nous fümes obligés de gravir sur une pente escarpée, qui appartient aux montagnes à couches hortzontales : elle est de calcaire grisâtre, assez poreux, sur lequel on voit beaucoup d'empreintes de coquillages. De Nadejda, nous parcourümes huit werstes jusqu'à Pokrowskoï, premier village du cercle d'Alexandrow ; il est situé dans une plume élevée : à cmq werstes de la, nous renconträmes encore un petit ruisseau qui coule, à fest, vers l'Atchilé; et, de l'autre côté du ruisseau, 1 nous fallut monter une hauteur considérable, sur laquelle nous parcourümes dix werstes jusqu'à da vallée où coule le Bechpaghir, c’est-à-dire, les cinq mamelles, qui se joint à lAtchilé. On trouve sur ses bords la redoute et le poste de Cosaques du
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mème nom, à trente-une werstes de Stawropol.
. En quittant le relais, nous commencämes à monter, par un chemin assez escarpé, une petite chaine de montagnes qui borde un vallon de forme oblongue, où , neuf werstes plus Join, nous vimes, à droite, un petit lac d'eau amère, et, à quelque distance, le Gorkaya [VAmer ], ruisseau qui ‘traverse le vallon en se dirigeant au nord-est, et va se joindre & lAtchilé. Au-delà de ce vallon, le pays est uni jusqu'à Kaläous, relais à vingt-sept werstes du precedent. A BAUChE, est le village Nowo- Grigoriewskaya. Le Kaläous est une des plus grandesrivieres de la steppe de la Kouma ; elle se forme, au sud des monts Cheb-Karaghatch, par la réunion de plusieuts ruisseaux, qui sont à sec pendant Tete : ils se joignent entre ce relais et Krougloi-Less[ Foret Ronde], village éloigné de vingt-eing werstes, et situé près des montagnes à couches horizontales. A Pexception de !Atchile, qui se jette dans le Kaläous, à droite, ce dernier ne recoit pas d’afluent considérable jusqu'à ‚sa jonction avec le Manytch : son couts, très- 'sinueux, est d'environ trente milles d'Allemagne. Les Nogais nomment Younkoul la partie supé-
ricure de cette rivière, à cause des saules nombreux dont elle est bordée £ les Tcherkesses Tappellent Banoka. Les poissons du Don et du Manytch,, et sur-tout les carpes, les tanches, les coracins et les perches, remontent cette rivière ; et l'on.en porte jusqu’à Gheorghiewsk.
Au - delà de Nowo -Grigoriewskaya, nous traversämes le Kaläous sur un pont pour entrer immédiatement dans un vallon étroit, en laissant. à notre droite le Djinkinly ou Tehetchora, petit ruisseaw qui se jette dans le Kaläous, pres. de Serghiewskaya. Sur une hauteur escarpée, au - dessus du vallon , est le plus prochain relais à quinze werstes du précédent. On en parcourt ensuite dix-neuf jusqu'à Alexandrow, chefdieu de cercle, en traversant une chaine de collines de grès, qui borde la vallée où coule le Dongouzlé, ou rivière des Pores. Alexandrow est bâtie sur la rive occidentale de cette rivière, dont les barils sont très-escarpés en cet endroit. Pallas décrit ainsi cette vallée, qu'il a eu le loisir de bien examiner : « Cette petite file de mon- » fagnes qui, sous différens noms, se prolonge » depuis le pied de lElbrouz, et qui forme ici » une côte élevée avant de se perdre dans la
ET EN GÉORGIE. : 121 » steppe, est composée de couches de grès as- _» sises sur le calcaire. La couleur de ce grès est » jaunâtre et grise; il est en lits épais et presque » horizontaux , que lon a. entamés à la pointe » du nord-ouest pour en tirer des meules. »
On trouve au sommet de cette croupe trèsescarpee un vallon entouré ‚d’eminences , où coule le petit ruisseau Ternowka, qui va se jeter dans le Dongouzle. On descend de là, par une pente tres-rapide , dans une darge vallée, au milieu de laquelle est situé, sur un plateau , le fort de Sewernoï.. . :: .
Ce groupe élevé de montagnes, que l'on peut considérer comme une branche de la partie antérieure de l'Elbrouz, s'avance au nord entre la source de la Kouma et la sinuosité que décrit le Kouban à la sortie des hautes montagnes.
Il comprend les hauteurs de Kara-Yaella ou Worowskoi-Less [ Forêt des Voleurs|, et celle de Krougloi-Less | Forêt Ronde], qui domment Îa plupart des collinesadjacentes; etil forme en avant de Sewernoï une cimeé levée, que l'on appelle Swistoun | le Bruyant |, parce que sa position lexpose à de fréquens orages. L'extrémité de ces montagnes, que traverse la grande route, se
199 VOYAGE AU CAUCASE | prolonge entre les sources du Dongouzlé et du Kaläous. La plaine, depuis la steppe inférieure de la Kouma jusqu'à ce groupe, commence à s'élever insensiblement au-dessus de Priwolnoi. Une plus forte terrasse règne le long du Karamyklé, en remontant vers la source de ce ruisseau ; elle s'élève à la hauteur des collines dont il a déjà été question, et va se terminer à la croupe de grès la plus élevée par des collines qui s'exhaussent de plus en plus, et qui s'élargissent au-delà de la source du Dongouzlé. De cétte même file partent d’autres collines moins considérables, qui saplanissent du côté de la steppe : elles se prolongent sur Ja rive droite du Kouban jusqu'à Protchnoi-Okop. Les montagnes escarpées, situées vis-à-vis de lembouchure du petit Zelentchouk, font partie de cette Chaine , ainsi que les hauteurs de Cheb-Karaghatch ou Temnoi-Less | Bois Sombre] , voisines de Pregradnoi - Stan, d'où les ruisseaux qui forment le Yegorlyk prennent naissance, pres du Kouban. |
Ces hauteurs se terminent au-dessous de Protchnoï:Okop, le long du Kouban, par un pays plat, mais élevé, dans lequel on voit avec
ET EN GEORGIE. 123 étonnement les ruisseaux Tchalbach et Beissou , qui se rendent à la mer d’Azow, prendre leur source à la distance de cinq à huit werstes au plus des bords de ce fleuve. | Cette branche des montagnes qui Fahne la partie avancée de !’Elbrouz , exerce une influence tres-marquee sur le temps, la température et la végétation des contrées voisines situées au nordouest et au sud-est. La plaine qui s'étend jusqu’à la Kouma, ainsi que les environs de Gheorghiewsk et d'Alexandrow, sont parfaitement abrités par ces hauteurs contre tous les vents du nord et du nord-ouest ; les hivers y sont tres-doux; la neige n'y est presque jamais assez haute pour que lon y voyage en traineau , et souvent, pendant le mois de janvier, on y peut sortir sans pelisse , comme dans la partie montueuse de la Tauride. Le printemps y commence de très-bonne heure ; ‚la chaleur est tres- forte en été, et le ciel presque toujours serein : les vents froids les brouïllards et la pluie ne viennent des monts couverts de neige que par les vallées de la Podkoumka, de la Malka et du Bakzan; tous les autres vents sont chauds et secs. A Sewernoï, au contraire, qui nest qu'à dix-neuf werstes de distance, on
eprouve des hivers beaucoup plus longs et plus
‚ rigoureux; la neige y tombe souvent à la hau-
teur d'une coudée, et fond’ très-tard : le pays est exposé à de fréquens orages, qui viennent de l’ouest ou du nord-ouest, et qui refroidissent le temps (1).
Le cercle d’Alexandrow est à lest de celui de Stawropol; la ligne qui forme sa limite, sétend depuis fa redoute de -Pregradnoi-Stan , près du Kouban,, en traversant les rivières Kaläous, Dongouzlé, Bywala et Soukhaya - Bywala , jusqu'au Manytch , qui le sépare du pays des Cosaques du Don et du gouvernement d’Astrakhan; il n’est cependant pas contigu à la Kouma ni aux villages situés sur les bords de cette rivière. À dix werstes des redoutes de Pregradnoï-Stan et de, Newinnomyskoï, près
du Kouban , se trouve Temnoleskaya, fort nou-
vellement bâti dans la montagne boisée nommée
Cheb-Karaghatch; et, à cinqwerstes au nord, est:
ie poste de Cosaques dont nous venons de parler. Alexandrow n’était autrefois qu'une redoute
(1) Pallas, Voyage dans les gouvernemens méridionaux de la Russie, part. 1, pag. 487, de Ja traduction francaise.
ET EN GEORGIE. 195 de la jade du Kouban , établie en 1777 ; mais, depuis 1783, cette ville est devenue le cheftien d'un cercle du gouvernement du Caucase : elle s'est beaucoup agrandie depuis cette époque ; mais elle n’egale pourtant pas Stawropol.
Le relais de Sablya ou Saldatskoï, premier _éndroit du cercle de Gheorghiewsk , est à vingtsept werstes au sud-ouest d'Alexandrow. Il est près d'un ruisseau de même nom, qui vient de la chaîne des montagnes de grès, et, dans leur voisinage, s'unit au Mokroi-Karamykle, à gauche. Nous passämes cette rivière après avoir changé de chevaux, et, neuf werstes plus loin, nous traversämes le Soukhoi-Karamykle | Karamyklé sec], qui, en effet, était sans eau. Le pays était uni : mais à gauche, à la distance de quelques werstes, nous avions une chaîne de ‘collines de la partie avancée des montagnes ; nous la gravimes à peu de distance TA Eros dria , village et relais à trente-une werstes de Sablya. La Kouma, que nous vimes ici pour la première fois, coulait dans une vallée argileuse qui sélève jusqu'au confluent du Barsoukly [| Eau de blaireau 1. Au printemps, ce ruisseau est gonflé par la fonte des neiges qui viennent
des montagnes où il prend sa source, à environ dix werstes au - delà de la redoute Tanlytskoi. Une route eommode suit les bords de cette rivière jusqu’au Kouban, et une autre va de ce fleuve à Barsoukly, qui est à l’ouest et opposé au premier; il se jette dans le Kouban. Pour les distinguer, les Tatares donnent au ruisseau . qui se jette dans la Kouma , le nom de Souroukly, à cause de la montagne aiguë et rocailleuse située à sa rive nord-est, pres de son embouchure ; car sourouk signifie pointu, et cest. pourquoi la montagne s'appelle, en tatare , Sou- | rouk-tach; les Tcherkesses la nomment Qichek- Koui | Otchek chauve |; et les Russes, Koum : elle est élevée de cent cinquante pieds à peu près au.- dessus du Barsoukly ; sa cime, absolument nue, n'a guère que quelques pieds de largeur. Au pied de cette montagne, au nordest, IL y a un marais amer et salé ; et à deux werstes plus loin, au nord, est une source sulfureuse froide , qui sort du milieu de grès fins de couleur grise, et va se Jeter dans la Kouma (1). h
(1) Guldenstædt , ır, pag. 28.
ET EN GEORGIE. ! 127 Nous n’avions plus que treize werstes à parcourir pour arriver à Gheorghiewsk ; la route suit presque toujours la pente qui incline vers la Kouma , que nous avions passée sur un pont. Ce n'est qu'en approchant de la stanitza des Cosaques, qui est au nord de Gheorghiewsk , que lon monte par un chemin assez escarpe pour arriver au haut de la steppe arrosée par le Podkoumok : c’est là qu'est le fort, où nous narrivèmes que le 24 novembre dans la matinée.
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GHEORGHIEWSK est un petit endroit bien fortifié sur la rive. gauche de la rivière appelée Podkoumok ou Podkoumka par les Russes, Goumeh par les Tcherkesses, et connue autrefois sous le nom de la pete Kouma; le terrain est tellement escarpé à lest et au sud du fort, que lon ne peut descendre commodément qu'en bien ‘peu d’endroits : cette pente ressemble à toutes celles qui bordent la steppe de la Kouma; il sen detache continuellement du gravier et de l'argile. Quelquefois on trouve dans le sable de 1
petites coquilles pétrifiées ou usées. La partie au nord de la ville est de niveau avec la steppe, et s'incline insensiblement vers la stanitza des Cosaques, qui n’en est éloignée que d'environ une werste. Les fortifications de Gheorghiewsk forment un pentagone en terre, et sont assez bien garnies d'artillerie. On a de plus commencé, _ depuis quelques années, à élever, à l'ouest, des bastions considérables en pierre, et d'autres ouvrages sur les points où la place n’est pas sur le terrain en pente, propres ä la rendre imprenable pour les peuples des montagnes, qui n’ont ni artillerie, ni la moindre connaissance de l'art des siéges. On tire les pierres des carrières voi- ‚sines, dans le Bech-tau.
Gheorghiewsk est maintenant le chef-lieu du gouvernement du Caucase : cette ville fut bâtie ‚en 1777, lorsqu'on établit la ligne du Caucase et du Kouban; elle est régulière et jolie. Les maisons n'y sont ordinairement construites qu en charpente légère : : yen a peu d'assez solides pour garantir les habitans des vents désagréables et percans qui soufflent de la steppe. Les environs sont rians ; la plaine au-delà du Podkoumok est couverte de petits bois. Quoiqu'il n'y ait pas de
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marais dans le Né prsk + et que l'air soit serein et . sec, le climat n’en exerce pas moins une farieste influence sur les étrangers , et même sur les gens du pays; de sorte qu’à la fin de l'été, et pendant l'automne , à peine voit-on une seule maison qui ne compte au moins un individu attaqué de la fièvre. | On découvre de Gheorghiewsk toute Ta chaine du Caucase jusqu'à la vallée d'où sort le Terek ; coup-d’eeil dont on ne peut jouir que dans les steppes de l'Asie moyenne : en effet, l'ancien continent n'offre nulle part peut-être une suite de montagnes aussi élevées et aussi étendues, _ qui viennent aboutir à une plaine aussi grande que la steppe de la Kouma. Le Caucase forme à la vue deux suites de montagnes parallèles :
la plus haute, au sud, couverte de neige; la | plus basse, au nord, nommée communément les montagnes Noires. Les Tatares donnent
aux montagnes neigeuses le nom de „el „6 f Kar-daghlar fs les Tcherkesses , celui de
Kourdj, dénomination qui embrasse toute leur étendue depuis le Mginwari ] jusqu'à lElbrouz. Les montagnes Noires sont nommées Yeprin-
opt [ Tcherniya - gory / par les Russes , Kara-daghlar ls I, RE par les Tatares, et
Kouch'ha par les EL
L’Elbrouz et le Maqinwari sont les sommets les plus élevés de la chaine des montagnes neigeuses (1) : personne n’a monté l'Elbrouz ; et les Caucasiens croient que lon ne peut pas parvenir à sa cime sans une permission particulière dé Dieu : ils disent aussi que ce fut là que larche sarreta. d'abord, et qu'ensuite elle ‚fut poussée sur LArarat. f serait peutêtre possible de gravir l'Elbrouz par fe sud, si les habitans de ces contrées ne mettaient pas des obstacles invincibles à une telle entreprise. Le pied en est absolument inhabité et entouré de marais , qui se forment, pendant# l'été, par la fonte des neiges et des avalanches. Le nom de cette montagne est, chez les Russes,
Ilamb Topa / Chat-gora]; chez les Karatchays, Ming shu- law; ; chez les Tatares, Yaldous sil L
(1) Suivant les Ébervatiéns deiM: Wichnewsky, la hauteur de l'Elbrouz est de seize mille sept cents pieds, et celle du Mqinwari , mesurée par MM. Parrot et Engelhardt , est de quatorze mille
quatre cents pieds.
152 VOYAGE AU CAUCASE et 5) [Elbrouz];chezles Armeniens, Yalbouz;
chez les Tcherkesses, Ouach’hamako , c'està-dire, la Montagne miraculeuse ou sainte ; ‚chez les Abazes, Orfi-If’goub,, et chez les Souanes , Passa. Tous les peuples montagnards racontent qu’elle est fréquentée par des esprits malins et des démons, dont le prince se nomme Djin- -padichah; et ds debitent, sur les assemblées annuelles de ces lutins, autant de fables que. les Allemands du nord sur les sabbats du Brocken. La suite des montagnes neigeuses que lon aperçoit de Gheorghiewsk,. est terminée, à Test, par un pic très-haut, que les Russes nomment ordinairement Kazbek ; les Géorgiens, duobs So [Mginwari]; et les Ossetes, Ours- ER c'est-à-dire, Mont-Blanc.
Les opinions sont très-partagées _ sur la si- 'gnification et Vorigine du mot Caucase : Texplication la plus ancienne se trouve dans Pline. II dérive ce mot du scythe "Graucasus, qu'il explique par nive candidus | blanchi par la neige | Comme il nest pas probable que la langue d’où ce mot a été tiré, soit entièrement perdue, et que cette étymologie n'est fondée
ET EN GÉORGIE. 133 sur aucun idiome connu , elle semble aussi hasardée que plusieurs autres qui nous ont été transmises par les anciens. Le mot Kaukas,, inconnu aux habitans de ces montagnes, dé-
rive peut-être du persan als $ [Koh-Kaf ], qui signifie le mont. Kaf (1). L'anciénne forme de ce mot était probablement Lunsld r. Kafs sp], ou ul [Kasp], avec: fi termi»
naison | fe asp D], très-usitée dans les Han-
gues. m La mer Caspienne et la nation des Caspiens tirerent peut - être leur nom de cette montagne ; car, suivant le témoi- .gnage d’Eratosthene ( cité par Strabon ), les peuples du Caucase lui donnaient le nom de Montagne caspienne | Kaanev öpoe ]. Moïse de Khorène läppelle Urrgaus [ Kowkas ] et Uechum [ Kaukas /; et dans l'Histoire de Ia Géorgie , rédigée par ordre du roi Wakhtang V (2), sur les matériaux tirés des ar-
(1) En AR ancienne langue du pays de la Médie inférieure,
ou pays des Parthes, une montagne s ‘appelle hof, de manière que . Kaukas équivaut à Kor-KÂr, ou Kasp.
(2) Wakhtang V, fils de Lewan, régna de 1703 à 1722, dans
chives des couvens de Mzkhetha et Gelathi, les anciennes limites de ce pays sont désignées de Ja manière suivante : « la, à l'est, la mer » Gourgane /Gurganissa] (qui Priailo main- » tenant mer de Ghilan) ; à l'ouest ‚le Pont, ap- » pelé aussi mer Noire; au sud, les montagnes » Orethiennes, situées dans le pays des Kourdes, » vers la Médie ; et au nord, les montagnes » Kaukasiennes 1363 36608], que les Perses » appellent Yalbouz. » Dans l'Abrégé de l'His-
toire, rédigé par Davith, fils du dernier rot de Géorgie, et imprimé à Tiflis en 1798, le Caucase est appelé Kawkas; dénomination tirée de sources anciennes. « Le pays qui Jui appar- » tenait, c’est-à-dire à Thargamos, était borné, » à l'est, par la mer de Gourgan [ Caspienne |; » à l'ouest, par Ja mer Noire [le Pont |; » sud, par les montagnes Aressiennes [ celles » du Kourthistan |, et au nord, par les Kawka- » siennes (1). » | 48 | Tout ceci prouve l'ancienneté du mot Cau
le Karthfi, que nous s appelons mal-à-propos le Kardouel ou la Kartalinie.
_ (x) Chemoklebouli N, Sakarthloissa, Abrégé de l'Histoire de
. Géorgie, (. 4, pag. 84.
ET EN GÉORGIE … 135 case chez les peuples voisins : cependant il n'est maintenant guère en usage parmi les nations asiatiques, qui lui donnent ordinaire-
ment le nom tatare Yal-bouz DIE has SH , Cest-à-dire, crinière de glace. L'expression tatare propre est yeb; DT fe L
[ Yal-bouz-thaghlar]; mais jai Rare aussi prononcer ce mot, chez les Nogais, Yıldiz-tha-
ghlar „eb; AL \ qui, Rich ÿ signifie montagne des Be Les Turcs nomment le Caucase Beer‘, 3 /[ Kaf- thaghi 1], les monts
Käf. Les Ad se servent ordinairement du mot tatare, et disent Yalbouzis - mtha, „Smdun2al Ins k mont de Yalbouz. Les Arméniens l'appellent Yalbouzi-sar : ils ont cependant conservé la dénomination de Kawkas.
Un autre nom, mais bien moins usité, chez les Géorgiens, est Themi ou Temi, dont ; je nai pas pu apprendre la signification. Au reste, ils donnent un nom à chaque partie du Caucase ; de sorte que la plupart des sommets de la chaine
couverte de neiges ont une dénomination particulière.
Les Perses appellent le Caucase Elbrouz (1),
ancienne dénomination propre à plusieurs sommets de montagne couverts de neiges perpétuelles, et qui se trouve dans le Boundehech, ouvrage écrit en langue zende. Deux des plus hautes cimes du Caucase portent particulièrement ce nom : l'une est au nord-ouest et au . nord de lImerethi, où sont les sources du Kouban, du Rioni et du Tskhenis - tzqali ; l'autre, dans le Daghestan méridional à Touest de la ville de Kouba, est plus connue sous le nom de Chah-dagh, ou Chat-dagh :
cest de cette dernière montagne qu'il est question dans une histoire de Timour écrite en persan ; elle y est‘ désignée sous le nom d’Elbrouz. Le récit de laventure de l’émire Cheikh Ibrahim et de ce conquérant pendant son expédition dans le Daghestan, contient le passage suivant : « H ( Timour ) lui donna
(1) Le mot berz [ 5 »] signifie encore aujourd'hui, en langue
persane , taille, taille élevée, haut, hauteur; mais on aurait tort de.
vouloir en dériver le mot Elöroug, puisque l'article arabe J | [al] e J
ne se joint jamais à un mot persan. er [bordch} est synonyme de
35: [berz] dans les anciens dialectes. persans. L'orthographe pri»
mitive de ce mot est „|; maintenant elle n'est plus en usage,
tandis que Br et oil sont fautifs.
» (à Temir Cheikh Ibrahim), ainsi qu'à ses » descendans, le. pouvoir de commander / mo!
» deramen imperü | dans les pays de Chirwan » et de Chamakhy, jusqu’à l'extrême de TEI- » brouz (1),» I y.a aussi, dans la province de Djebäl, en Perse, deux hautes montagnes qui portent ce nom : l'une est le fameux Mont de Feu des Parses, qui s'appelle communément Chahi-koh, ou roi des monts. .. |
On voit donc que le mot Elbrouz n’est point un véritable nom propre; c'est un nom commun à tous les sommets de montagne couverts de neiges perpétuelles , qui a été donné au Caucase à cause de ses cimes élevées et couvertes de glaciers; et ce nom est très-ancien.
” Les autres noms du Caucase, cités par Reineggs , ne sont pas usites, ou ne: conviennent qu'à ‘quelques . parties de la chaine. . Tau, taw, dagh ou ihagh, est tatare, et signifie, en général montagne ; il ne peut donc pas désigner particulièrement Le Caucase : cependant ce mot a fourni aux Russes, dans les
Br, = dé, lis de nb pl; 3 (1) s BIPF gel ESCHER
anciens temps, l'occasion d'en former l'expression Tapanupsı / Tawlintsy], habitans des montagnes, qu'ils employaient en parlant des Kistes . et des Ossètes : maintenant ce mot est tombé dans Toubli ; il a été remplacé par celui de Gorski | opera ], c’est-à-dire, montagnards.
Les mots Kaern et Aente sont arabes : on ne
les connait pas dans ii Caucase. US ri karn ]
signifie Joindre l'un à L autre, et aussi cornes, ee lon a derive sommet de montagne. Peutêtre Reineggs a-til pensé aux -mots persans
D $ A F4 [ kerane-koh ], qui signifient haute montagne; ke / aend], partie ou côte d'une :
chose : mais on ne lemploie jamais en parlant de montagnes. Galbous et Ye-albous sont aussi des noms ou inconnus où estropies , ‘pour Yal-! bouz. Kar-daghlar [ Montagnes de neige |, et Bouz-daghlar | Montagnes de glace |, ‘ne sont pas des noms propres. Les. montagnes des Ossètes s'appellent , chez les Tatares , Ossdaghlar ; ‚mais on les designe ee,
par le nom commun | sldab À Tawlistan].
Kara-kalkan-daghlar west pas non plus une
ET EN GEORGIE. 139 dénomination générale : Reineggs Ta mal traduit par montagne de ceux qui se lèvent noirs, en dérivant kalkan du mot tatare LB ‘à Kalkmak /; étymologie qu'il a chereht à expliquer d’une manière ridicule a Re 1 Kara-kalkan-daghlar est le nom tatare. des ‘ montagnes schisteuses formant la partie. mérenile du Caucase entre les. sources du Rioni et de l'Ar agwi, habitée par les Ossètes. Le Didi- Liakhwi, qui ner sa source dans ces mêmes montagnes, s'appelle, dans. cette langue, Kara-kalkan-sou. Kara-kalkan, c'est-à-dire, bouclier noir, est un nom-donné aux Ossètes, qui portaient autrefois des boucliers de cette couleur ; usage qu on trouve encore chez les Tirsaus, aux sources du Terek , et chez quelques tribus kistes. Ce nom était déjà usité du temps de Timour; car nous voyons dans son histoire
qu il fit La guerre aux coll L Kerak kanlik].
Les Tcherkesses donnent le nom de Kouch dx aux sommets lés plus hauts de la partie du
(1) Voyez Reineggs , Caucase, tom. II, pag. 77e
Caucase couverte de neiges; mais la’ chaine entière, depuis le Terek supérieur jusqu'à la source du Kouban, porte, chez ce peuple et chez les Ossetes, le nom de Kourdj : ces derniers appellent Tsiti- khokh, et les Georgiens
yoboanol dns Î Qinoulis-miha /; les mon-
tagnes neigeuses; mot qui, dans les deux langues, a cette signifleatich,
Le 25° novembre , lendemain de notre arrivée à Gheorghiewsk, je remis à M. Nicolai Mikhaïlowitch Kartwelinow , gouverneur. du Caucase , les lettres de DE A que j'avais pour lui : son Excellence m’accueillit de la manière la plus affable. Mon premier projet + était de passer lhiver sur la ligne , de faire quelques excursions dans la partie septentrionale du Caucase , et de n'aller à Tiflis que vers la fin du mois de mai. Mais le gouverneur me conseilla de differer mes voyages sur la ligne jusqu'à Tete suivant, parce que, pendant Ia mauvaise saison , jaurais été obligé de faire un trop long séjour dans les quarantaines, à cause de la peste qui continuait ses ravages parmi les peuples. montagnards, sur-tout chez
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les Tcherkesses et les Abazes; ce qui faisait -défendre, sous les peines les plus sévères , toute communication avec eux.
Je me vis donc forcé de changer mon plan de voyage, et de traverser le Caucase à la moitié de décembre , pour aller en Géorgie , où je pourrais arranger mes Courses selon les circonstances, ‘ TR
Le gouverneur me fit donner le logement pour tout le temps de mon séjour à Gheorghiewsk, et il eut aussi la bonté de me faire faire Ta connaissance de plusieurs personnes qui pouvaient m'être utiles. Je me présentai de même chez M. le général de Boulghakow, com- .mandant de la ligne, qui habitait depuis longtemps ces contrées : il s'était distingué par sa valeur dans les campagnes contre les Caucasiens et les Tures; il avait, cette année, entrepris, contre les Tchetchentses, une expédition qui ne, produisit pas de grands résultats , parce qu'elle n'avait pas été bien soutenue. Je trouyai. aussi à Gheorghiewsk M. Siemsen, chimiste , qui avait fait partie de l'expédition du comte ‚Mussin Pouchkin en Géorgie, expédition: dont la minéralogie était l'objet principal. Ce savant
me donna des notes et des conseils bien utiles; enfin il me combla de politesses, pour lesquelles je m’estime heureux de ‘pouvoir lui répéter ici l'expression de ma vive reconnaissance. :
CHAPITRE VII Ruines de Madjar; — leur description; — elles sont presque entièrement détruites. — Opinions de Gmelin, de Guldenstædt et de Pallas. — Elles indiquent l'existence d’une grande ville qui n'a point été batie par les Hongrois. — Signification du mot Madjar en langue nogaie. — La construction des bätimens est tatare.—Passages des historiens asiatiques et russes qui ont parle de cette ville. — Médailles et inscriptions qui S'y.
trouvent. — Conclusion. | Des ressemblances de noms influent plus sur lopinion de beaucoup d’historiens que cin- | quante passages tirés d'auteurs dignes de foi, lorsque ceux-ci contredisent une hypothèse.
fondée sur cette analogie. Beaucoup d'écrivains ont de méme fait venir des ruines de Madjar, ‘situées sur la Kouma, les hordes farouches des Madjars. Nous sommes heureusement en mesure de réfuter cette méprise inconcevable , puisque les ruines et les inscriptions de Madjar existent encore : durant mon séjour à Gheorghiewsk , je les ai visitées plusieurs fois.
Le premier auteur qui, autant que je le sache, en ait fait mention, est Garber (1), dans ses notices sur les peuples et les pays qui se trouvent.entre la mer Caspienne, Astrakhan et le Kour; ouvrage composé en 1728 (2).
En parlant du pays des Tcherkesses et des rivières qui larrosent , il dit : « La troisième » rivière est Ja Kouma, qui coule d'abord entre
» Les montagnes et ensuite à leur pied, et qui, » après avoir recu les eaux de plusieurs autres > rivières qui la rendent assez considérable , » traverse les plaines et se dirige vers la mer » Caspienne. Cependant elle ny arrive pas,
" ö vs
(1) C'est ainsi qu'il écrivit lui-même son nom, et non pas Greber, comme on l'écrit ordinairement.
(2) Voyez Müller, Recueils vour d'histoire de Russie, p.IV,p ar et suiv. x
» puisquà une ou deux journees des cötes elle » disparait graduellement en formant des marais » couverts de roseaux, et finit par se, perdre » dans les sables. Dans l'endroit où elle recoit » la Byrouma, on voit de belles campagnes et » de grandes forêts, ainsi que des restes de » hameaux et de villages. On y remarque sur- » tout les ruines d’une grande ville avec des » maisons magnifiques et des voûtes en pierre : ».ces débris, aïnsi que des pierres sculptées » qu'on trouve sous les decombres , et dont » quelques-unes sont d’un béau travail, donnent » lieu de penser qu'autrefois il y eut en ce. » lieu une ville considérable et célèbre. On » appelle maintenant Madjar, nom que les » Hongrois se donnent à eux-mêmes ; et par » lequel les Heionis et les Turcs les désignent. » aussi. H est à présumer que les fondateurs » du royaume de Hongrie tirent leur origine » de ce pays-là.»
Garber a donc le premier débité l'opinion absurde que les Hongrois étaient venus de Madjar : après lui elle s'est répandue par-tout. On lit même la note suivante près de Femplacement de Madjar, sur la belle carte de la partie
ET EN GÉORGIE. 145 septentrionale de lempire turc, publiée par Rizzi Zannoni, à Paris, en 1774: « Ville de- » truite des Magjiars, d'où les Hongrois sont » sortis. » Busching , editeur de la Biographie et du Voyage de Re qu'il a enrichis de notes, paraît aussi partager le sentiment que Madjar a été bâti par | les Hongrois. Il bläme le savant Fischer, qui, dans sa Dissertation sur l'origine des Hongrois (1), n'a pas adopté cette | opinion, et a soutenu, au contraire, que cette ville a été fondée par les Perses, et que les Madjars, après avoir conquis le pays voisin, avaient substitué leur nom à celui qu elle porfait précédemment ; enfin, qu ‘accoutumés à vivré sous des tentes, fils avaient permis aux anciens habitans perses de continuer à habiter la ville, Schloetzer, qui, dans son Histoire des Allemands établis en Transylvanie, parle des Madjars, auxquels il a consacré, un article particulier , s’est bien gardé de faire mention des ruines de Madjar, aimant mieux lisser la chose obscure que de parler contre la vérité.
_ Gmelin, Guldenstædt et Pallas sont les (1) Das ses Questiones ER |
Tem. I. K
seuls voyageurs connus qui, depuis Garber, aient visité les ruines de Madjar. Gmelin, qui les trouva encore bien conservées, en a donné la description la plus détaillée. Comme ces ruines se dégradent de jour en jour, il. n'est pas hors de propos de donner l'extrait des notices de cet auteur, puisque ceux qui ont visité après Jui les ruines de Madjar, ne les ont pas trouvées en si bon état.
Gmelin examina ces ruines le 21 septembre | 1772; il les qualifie de restes d'une superbe ville scythe , expression qu’on ne peut lui passer qu'en sa qualité de naturaliste. Sur le chemin de Tsaritzyn à Mozdok , I traversa, sur un mauvais pont, Ja Kouma, ainsi qu'un de ses bras moins considérable. I remonta le long de cette rivière pendant soixante werstes jusqu'à Madjari.
« À dix-huit werstes au-dessous de Madjari (continue Gmelin), on voit sur la rivière, en trois endroits peu éloignés l'un de l'autre, des restes d'édifices, qui, parce qu'c on les rencontre d'abord en allant d'Astrakhan à Madjari, sont a M adjari Premier (1). Je parlerai d'abord
(1) Sur la rive gauche de la Kaumä et sur la droite de la Bywala
ET EN GÉORGIE. 147 de lendroit principal, nommé Serednoi- Madjari | Madjar moyen |. Ses ruines sont sur la
rive gauche de la Kouma , entre deux lacs assez | grands , le Barwala ou Bywala [ Byüsana | et la Tomouzlowa [ Tomysnoëb |, qui ont une communication invisible (1) avec la rivière : car pendant l'été, quand les eaux de celle-ci sont basses, ils sont presque toujours à sec; le premier ne forme alors qu'un grand marais couvert de roseaux, et qui sert de retraite aux sangliers et à d’autres animaux. L'emplacement de la ville elle-même est un carré élevé, ayant cinq werstes de diamètre, et entièrement couvert de ruines. We CAR AE
» Ces ruines prouvent incontestablement que la ville était autrefois grande et magnifique; quelques restes d'édifices se trouvent encore
hi St
sèche /Soukhaya Bywala], qui s'unit à la Kouma. On trouve aujourd’hui, près. de ces ruines, le village de Madjar ou Borgon- Madjar, appelé aussi Kawkazkoy Uswiat. de village est trèsflorissant.
( 1) u parait que Gmelin se trompe sur cette circonstance; car du temps de Guldenstædt, qui alla sur les lieux l’année suivante, la . Bywala s’unissait à la. Kouma : elle s’y jette encore aujourd’ Qué. Au surplus, la. Bywala [ méchante tarentule:] et-le Dongouzle [ruisseau des Porcs ] ne forment des lacs que dans les endroits où ‘ils
terminent leur cours: »
VU
dans un état qui rend la chose évidente. IT y en a d’autres qui sont moins bien conservés; et la plupart sont tellement détruits par le temps, que lon ne voit plus que les décombres et les :
fondemens des voûtes plus ou moins écroulées. Les ruines les mieux conservées et les plus inté- : ressantes sont situées presque toutes sur les bords du carré, et entourent le reste de la ville; elles ° sont d'une plus vaste dimension, les briques en sont plus solides et plus grandes, les ornemens y. sont plus fréquens, et les bâtimens y sont plus isolés; on y reconnaît des traces de fossés et de bastions; enfin tout indique que c'étaient des châteaux de grands personnages, où l'on avait réuni tout ce qui tient à la sûreté, à la solidité et à la magnificence. Les briques sont comme celles que font encore. aujourd’hui les Tatares d’Astrakhan , c’est-à-dire, plus larges et plus. épaisses que les nôtres. Le mortier de chaux et de sable n'est employé que dans quelques endr oits; on n'a communément fait usage que de l'argile pour. maconner. L’interieur des appartemens. est presque toujours enduit de chaux unie et crépie. Les fondemens sont en général très-solides ; quelques-uns en
ET EN GEORGIE. 149 pierre de taille, mais la plupart en brique : les solives sont en bois de pin.
» Les édifices qui existent encore sont de forme carrée, octogone ou ronde; ils ont depuis quatre jusquà neuf toises d’elevation : ceux qui sont carrés ou octogones , sont surmontés d’une pyramide aiguë , ou se terminent en pyramide: Des escaliers à limacon, qui ont rarement plus de quinze pouces de largeur, pratiqués dans les murs latéraux, conduisent à la pyramide ou à la coupole : les pyramides et les coupoles regoivent le jour par des lucarnes latérales; le toit des coupoles est voûté. Chaque maison a une salle vaste et haute, bâtie aussi en pierre, avec deux lucarnes et une grande porte qui conduit à la pièce principale; l'entrée de cette salle est basse et saillante. ‘Chaque maison se compose ainsi d'une seule pièce inférieure, de la grande salle et de la coupole ou dela pyramide. La pièce principale est éclairée par des lucarnes de moyenne grandeur, étroites, pratiquées assez haüt de chaque eôté. H ya aussi près du pavé une petite ouverture sur un ou deux cötes, pour donner du jour ou de Yair.
Les murs latéraux. de la pièce principale et de
Ja salle ont en dehors un vide de la grandeur d'une brique : cet espace est toujours voüte par le haut; cest probablement pour y placer quelque ornement. On trouve dans l'intérieur un grand nombre de ces niches.
» L'architecture des maisons rondes s'éloigne encore davantage de la manière de bâtir usitée aujourd'hui en Europe et en Asie. La hauteur est de quatre à neuf toises : elles sont assez petites, voütees par le haut, se terminent en pointe, et ressemblent tellement aux beffrois de la Perse et des autres pays, qu'on les prendrait pour des édifices de ce genre, si on ne les rencontrait pas au milieu d’autres bâtimens , sur un terrain uni, et si lon ny voyait des fenêtres au lieu d’embrasures. Il y a toute apparence pe c'étarent des
magasins. ’
» Au milieu de Îa pièce principale, une ouverture ovale mène à un caveau voüte, ayant trois à quatre pieds de diamètre ; et fermé par une pierre taillée exprès. _Ce caveau est un passage horizontal, dont la largeur n’ex- | cède pas ordinairement celle de l'appartement, mais qui sétend quelquefois au-delà des fondemens, jusqu'à la cour, où se trouve un
ET EN GÉORGIE, 151 autre passage fermé : ce caveau a des soüpiraux.
_» Les bâtimens sont ornés de pierres vernissées. bleues, vertes, rouges, grises, incrustées avec beaucoup de goût et de délicatesse entre les briques, dans les murs intérieurs et extérieurs de l'appartement, de la pyramide | de la coupole et de la salle, en forme de triangles, de carrés, de rhombes, de croix, de cœurs; et d'autres figures faites de mêmie que celles qu'on voit däns les bâtimens de Seliternyi Gorodok [ Geee Topozorb | ou
nn nn
(1) au VAS [ Dekid-Hhadji ] (65° a0’ Tongitude et 47° 12° latitude) sur T Akhtouba, appelé | par les Russes Seliternyi G orodok [petite ville à salpetre], offrait autrefois des ruines considérables : mais. aujourd’hui on n'ÿ trouve ‚que d'immenses tas de Briques , 2
SORE SH rt ont un côté vernisse en ‚bleu, en vert ou en tours ai existent encore Fe hir? sont neuves et bäties en brique, comme les ı murs d Astrakhan : von reconnaît qu ‘elles sont modernes, au ciment, qui n'est que de l'argile et ne peut se come. parer à l’ancien ciment des Tatar es; au goût nouveau dans la boiserie des fenêtres , et aux briques vérnissées qui s y trouvent ‚pele-möle , tandis que les Tatares ne les emploient que près des portes et corniches: I paraît que les Russes ont eu jadis fe projet d'en faire uw point de defense pour assurer leur navigation sur l'Akhtouba.
Quelques voyageurs se sont trompés en parlant des tombeaux. en briques voûtés; les Russes n’entendant par les mots Moghila ,
Kourgan, ou Bougor iz Kirpitcha [Mormaa, Kypraub, Byropb.
» Le petit fossé qui entoure. Ja cour des principaux bâtimens, forme toujours un Carré : chaque cour renferme un ou plusieurs tombeaux, probablement ceux du propriétaire et de ses proches parens; quand il y en a plusieurs , ils sont pres les uns des autres, et chacun a sa pierre sépulcrale, qui est debout ou horizontale : celles-ci sont ordinairement longues d'une toise ; le dessus offre souvent la figure d'un. he tel que ceux dAllemagne; on voit sur, d'autres des figures géométriques et toute sorte d'emblèmes de fantaisie, qui pourraient
u3b Rnpruua |, que des ruines ou des ‘amas de ruines. Entre les quatretours dont je viens de parler, on voit des ruines plus modernes - . de maisons de bois sans toit, sans portes ni fenêtres : elles servent de Ware aux serpens et aux tarentules. Une seule pauvre famille russe s’y est établie, et fait un petit commerce avec les nomades du, voisinage, Je ne concois pas comment les serpens peuvent vivre dans un eridroit si élevé et si sec; mais Fon ne peut faire un pas sans rencontrer ces reptileshideux. Des Tatares et Kalmouks qui se trou- _ vaient dans ces lieux , semblaient étonnés d’ y rencontrer des dtran-" gers. Le soir arrivèrent desloups, -qui, par leurs hurlemens , Tépan-
dirent la terreur parmi les chiens formant la. garnison actuelle de. cette ancienne forteresse. Je ne conseillerais pas à un hypocondriaque de s’arrèter long-temps à Dehid- Hhadjt; car ces ruines ,. par la misère de leurs habitans , par les déserts immenses qui les; entourent ‚par l’affluence des serpens et des loups, sont. le séjour
le plus horrible de l'univers. Te des Foy ages de feu M. le
comie Jean Potocki.)
eependant être la signature ou le sceau du defunt : ce sont des triangles, des croix , des carrés, &c. La surface d’une grande pierre sépulcrale était divisée en trois parties par deux lignes transversales : celle du milieu representait un cercueil ; les deux autres, une figure quelconque.
» Indépendamment de ces tombeaux isolés qui sont dans les cours, il y a aussi des cimetières. communs : on rencontre , entre autres, audelà du lac Bywala | fleuve Bywala |, un empla- _cement rempli de pierres aopnjarades de toute espece.
» Les bätimens qui entourent de place intérieure de la ville, ne forment maintenant que des tas de décombres qui ont l'air de petites collines. H faut qu'ils aient été bâtis avec de mauvaises pierres, et même avec de l'argile qui n'avait pas été.cuite. Cependant chaque maison) a sa cour entourée d'un fossé et d'un mur; et le: propriétaire reposait dans son propre. terrain, comme ‚Tindiquent ‘clairement: les restes des: murs et les pierres sépulcrales. Tout annonce: l'état jadis florissant de cette ville ruinée.
» Les ravins qui traversent maintenant l’em-.
154 VOYAGE AU CAUCASE placement de Madjari, se sont formés, comté je l'ai vu, par le mouvement dés eaux de la riviere et des lacs; et ne sont pas, comme l'ont dit certains voyageurs, les restes de canaux artificiels. Les édifices d’une architecture plus solide qui se trouvent aux extrémités de la ville, ne sont pas des tombeaux, ainsi que l'ont prétendu quelques écrivains ; les cimetières particulicrs dans chaque cour offrent la preuve du contraire. | 4 CALE | » Près de Madjari, sur le lac Bywala, fai Vu un caveau sépulcral dont je n'aï pu deviner la destination : le hasard a pu le faire découvrir, soit que fon y ait creusé, soit par quelque autre événement fortuit; car on ne voit rien au-dehors qui puisse indiquer l'existence de ce souterrain. Au milieu d'un endroit couvert de roseaux, on trouve un souterrain profond de deux toises sur quatre de longueur et presque autant de lur- _ geur; les murs en sont disposés obliquement. Autrefois ıl était Couvert d'argile et de gazon; on en voit encore sûr quelques parties. II est presque entièrement rempli d’ossemens humäins réduits en poussière, qui paraissent êtré ceux de soldats tués dans une bataille. |
| ET EN GEORGIE. 155 » Le premier Madjari (1) est à dix-huit werstes du grand Madjari , près de la Kouma; il ne comprend que trois édifices assez éloignés Tun de l'autre, et leurs cours. L'un de ces bâtimens ressemblait, pour la forme et pour la construc: tion, à ceux de forme octogone dont nous venons de parler; mais il est plus grand, et les ornemens de brique vernissee y sont moins endommagés. Les deux autres en sont éloignés d'environ deux cents toises chacun; leur forme est triangulaire.
» Près de la Kouma, à trois (2) werstes de _Mädjari moyen, on voit les ruines de bâtimens semblables, auxquelles les Russes donnent lé nom de Madjari supérieur. Vis-à-vis de Madjari moyen, on voit encore, sur la rive droite de la Kouma , quelques ruines d'anciennes maisons, mais difficiles à à reconnaître. »
À cette se bg dés restes de Madiar) Gmelin ajoute qu'en 1735, lorsque les Tatares occupaient encore ce pays, T atychtchew , gou- . verneur général d’Astrakhan , envoya quelques
(r) Nommé aussi Madjari inférieur.
(2) Dans les Fort de Gmélin on a mis, par mégarde, frenfe au dieu de trois.
personnes avec une bonne escorte pour examiner ces ruines et en rapporter des antiquités. On dit qu'on lui apporta un écrit sur du papier bleu très-fort (1), ainsi que différentes médailles, qu'il regarda comme scythes. I est réellement fächeux de ne pas savoir ce qu'est devenue cette collection; car, en 1735, on avait dû trouver plus de choses curieuses que du temps de Gmelin ou de nos Jours : en effet, l'avidité des paysans russes, qui fouillent par-tout où il y a des ruines et des tombeaux antiques, n'a rien laissé à découvrir. | ; a Guldenstædt, qui visita Madjar le 4 juillet 1773, y trouva encore, sur un terrain de quatre cents toises carrées, cinquante bâtimens en brique : il les regarde, non comme des habita- | tions, mais comme des mausolees; et,leurs souterrains, non comme des caves, mais comme des caveaux où lon déposait les cercueils. À cinq
(1) Les Mongols se servent encore de cet'e espèce de papier, qui est ou bleu, ou brun , ou noir, pour écrire les livres saints de a religion bouddhique en caractères d'or, d'argent, ou blancs. Les écrits, tibétains et mongols qu'on a trouvés près de Semipolatinskaya et Ablai-Kit, et qui firent tant de bruit au commencement du dernier siècle, étaient de ce genre. Voy. Bayer, Museum Sinicum Petrop.1730,, vol. I, præf. p. 108; et G.J. Müller, De scriptis T. angutıcıs in Sibiria repertis, in Comment. Acad. Petropol. vol. X, p. 420, sgq-
cents toises environ à l'ouest de ces tombeaux, on voyait les ruines d'une mosquée avec son minaret. A cinq cents toises plus à l'ouest encore, se trouvaient les ruines d’une autre mosquée. Guldenstædt pense que l'intervalle qui les sépare était occupé par des maisons dont il ne reste plus de traces, et qui probablement étaient en charpente légère ou en osier. Il a reconnu à certaines inscriptions, que Madjar était habité dans le vur.* siècle de l'hégire; et la structure des édifices tombés en ruine lur a fait conclure que les habitans professaient lislamisme : Thistoire apprend qu'ils étaient Nogais. C’est avec raison qu'il ne croit pas que ces lieux aient été habités par les Madjars ou les Hongrois daujourd'hui (1).
Pallas, qui a visite Madjar postérieurement aux autres voyageurs cités plus haut, dit qu'en 1780 le nombre des édifices encore intacts ou dégradés: s’elevait à trente-deux, sans compter les ruines de dix autres bâtimens en forme de tours (2): mais, depuis cette époque [ 1786 |,
(1) Chllensteft, Voyages en Russie, tom. 11, p. 27. (2) Pallas, aaa dans des gouvernemens merjdıonauz de la
Russie.
158 VOYAGE AU CAUCASE beaucoup de colons s'étant établis et ayant bâti des villages près de la Kounia, tous les restes de Madjar ont disparu , parce que les briques ont été employées à bâtir des maisons dans un pays où le bois de charpente est très-rare. Sept ans après, Pallas na plus trouvé que quatre chapelles et des amas de décombres à la place des autres édifices. Il ne pense pas qu'une ville ait existé dans ces lieux , et il ne regarde Madjar que comme le lieu de sépulture d’un peuple mahométan. Quant aux prétendus Hongrois qui ont habité ce pays, il est du même avis que Guldenstædt.
Reineggs, qui prétend tout comprendre et tout expliquer, dit que Madjar fut bâti par les Mongols après qu'ils eurent vaincu et chassé de leurs possessions Îles Lesghis et les Ghysr [Khazares|. H prétend que le nom Madjar fut donné à cette ville pour perpétuer le souvenir d'une grande bataille livrée dans ses environs, puisque Matchar signifie défaite: d'une armée; ou bien, Maüd:med-tchar n'était que le lieu de ralliement des troupes, le quartier general, puisqu'effectivement on “prétend que Ghakan San-nang-ky y a tenu sa cour. Reineggs dit,
ET EN GEORGIE. 159 dans un autre passage, qu'au commencement du second siècle de l'hégire, les habitans de: Madjar ,-ennuyés des guerres continuelles dans lesquelles le ghakan de Teste- Kipzschak les erveloppait sans cesse, abandonnèrent leur ville et émigrèrent avec tous leurs effets vers le pays doccident. Il fait ainsi allusion à la Hongrie: mais, bientôt après, il prétend que les dates des pierres sépulcrales et d’autres inscriptions de Madjar prouvent que cette ville n'est déserte que depuis cent quatre-vingts ( maintenant deux cent vingt) ans (1). | |
Que penser de ce fatras, d’etymologies ridi- Kiel et de ces contradictions absurdes? Mat, mot pérsan. moderne, signifie confus, effraye, sans vigueur, échec et mat au jeu d’echees ; tcheri, en turc, signifie soldat, armée. Des Mongols auraient du” : habité la steppe de la ‘Kouma avant Teree hrétienne ; ils auraient parlé le. persan moderne et le turc en méme temps!
L'autre définition. est également absurde et contraire à [a langue.
Remeggs, à ce que mont assuré des per-
(1) Reineggs, Caucase, tom. 1, pag: 66,74, 73.
160 VOYAGE AU CAUCASE sonnes qui l'ont connu, n’a jamais mis le pied à Madjar, et n'a vu probablement aucune des inscriptions qu'on en a rapportées. Il est. possible. qu'il ait pris pour des inscriptions de Madjar celles qui se trouvent à soixante werstes de la, dans un cimetière nogaï près de la Bywala, et qui ne remontent es -être pen cent quatrevingts ans. |
Qu'il me soit permis, après avoir donné les notices des anciens voyageurs sur les ruines de Madjar, d'y ajouter mes réflexions : j'ose espérer qu ‘elles seront plus satisfaisantes que les autres, quoique je sois arrivé trop tard pour voir les ruines de cette ville célèbre dans l'état : où elles offraient encore de l'intérêt. |
Le 29 septembre 1808, je quitta Gheorghiewsk dans le dessein de visiter pour Ja seconde fois (1) Madjar et ‘es antiquités qui sont pres de la Kouma. On voyage pendant cinq . werstes au milieu de halliers, avant d'arriver sur le bord dé la rivière ; on la traverse sur un pont: ses rives sont très-hautes, généralement escar-
(1) Jallai la première fois a Madjar en novembre 1807 :mais le temps était très-orageux ; et il tomba une telle quantité de neige qu'il me fut impossible de bien examiner les ruines. |
pees, et couvertes de buissons et d’arbres dont . la végétation est favorisée par l'excellente qualité du sol. On parcourt encore huit werstes, et lon arrive à Obilnoi, village situé à gauche de la Kouma, sur un monticule peu éloigné du confluent du Podkoumok et de la Kouma.
Ce village , ainsi. que plusieurs: autres situés: le long. de cette dernière rivière , est habité: en partie par des paysans qui suivent la doctrine d’une nouvelle secte du christianisme inconnue jusqu'à présent : ils rejettent la Trinité. se marient avec leurs filles et leurs sœurs, et admettent d'autres principes contraires à ceux de l'église grecque. Un grand nombre a quitté. le christianisme pour embrasser la religion de Moïse , ne lit que l'ancien Testament, et a une synagogue en règle, présidée, non. par un.
rabbin juif, mais par un russe converti au judaïsme. I n'y a pas long temps’ que lon persécutait encore ces malheureux, et qu'on les jetait dans les cachots,. pour les forcer à renoncer à leur croyance ; mais Pempereur ' Alexandre, fidèle à ses principes d'humanité, leur a laissé la liberté de croire tout ce qu'ils veulent ‚ en leur interdisant seulement la: fa-
Tom. I. | u
162 VOYAGE AU CAUCASE culte de faire des proselytes dans des familles etrangeres. Br ti,
En allant à Fedorowka, à la distance de vingtcinq werstes, nous avons traversé les villages de Nijnoi- - Podgornoi et de Nowo-Zawedennoï, situés Tun et l'autre sur la rive gauche de la Kouma, que nous avons passée sur un pont à l'endroit guéable, nommé Tchanak-bord par les” Tatares, et nous sommes arrivés à Otkaznoi. On m'y montra un gros raifort sauvage / crambe orientalis } qui ayait poussé sur la falaise, le | long de la Kouma , et y avait fait une crevasse : il ressemblait à un petit arbre, car il avait sept pouces de diamètre; sa longueur était de deux coudées et demie. Des racinés de cette dimension gigantesque ne sont pas rares dans ce paysci. Quant à cette espèce de raifort sauvage, elle est, à cause de sa force, préférée à l'espèce commune : On le fait sécher, on le réduit en poudre; et lorsqu'on veut sen servir, on l'humecte avec du vinaigre. Au marché de Gheorghiewsk , jai vu souvent des raiforts, des raves et des navets d’une grosseur énorme, mais qui le cédaient néanmoins au raifort dont je viens de parler. Depuis Otkaznoï nous sommes restés sur
© ÊT EN GEORGIE. 163 la rive droite de la Kouma, dont les bords sont ici moins élevés , et nous ne lavons | passée qu'à peu de dk de Nowo- Grigoriewskaya ou Fedorowkaä, un. des villages les plus considérables sur cette rivière ; il est à sa gauché et à peu de distance de son ER avec Kur kle, ruisseau qui coule de l'ouest à l’est. Comme il était tard, je passai la nuit dans ce lieu , avec le dessein de me remettre en route le lendemain “matin. Je questionnai sur les ruines les. gens les plus âgés du village :: ils me répondirent que tout ce qui restait d'anciens édifices dans leur voisinage, avait été détruit depuis vingt : ans. Cependant ils m ‘apportèrent des ı monnaies d'argent et de cuivre, etun mor ceau de verre. avec des-incrustations en mosaïque ; qui était assez bien conservé. N
Voulant chercher Ia statue décrite par Gul- | denstædt , et nommée par. les Tatares Karä
Khatun | | 1,57 ou la dame noire ‚je MR
avancer ma voiture sur Mroute ordinaire, qui suit la rive droite de la Kouma j jusqu'à Movan drowskaya, et qui ne passe sur. la rive gauche qu'au- delà de ce village. Je restai sur cette der# :
164 VOYAGE AU CAUCASE nière rive, examinant attentivement tous les en“ virons jusqu'à Nino ou Frolowskoi-Kout; mais je. ny trouvai aucune trace d’antiquite. Ma voiture. n’attendait à Nino: je m'en servis pour aller au village de Priwolnoe ou Maslow-Kout, qui est à quinze werstes de Fedorowka aussi sur la rive gauche et à quatre werstes du gué de la Kouma , que les Tatares nomment gue d’Eidemir. Un vieillard tatare-turkmen ‚qui connaissait trèsbien le pays ‚„m’apprit, en ce lieu, que la statue Karä-Khatun n'existait plus, et que les paysans avaient morcelée depuis plusieurs années pour en tirer des pierres à bâtir. La route sur la. gauche de la Kouma étant raboteuse et incommode, je la quittaï, ainsi que le canton, nommé. en tatare Utch-Yilga, ou les trois Vallons, et je restai sur la rive droite jusqu'à Praskowyno. Ce village est situé dans ‘une plaine belle et fertile, à trente-neuf werstes de Maslow-Kout. Plusieurs familles arméniennes et georgiennes venues de Kizlar, qui vivent de commerce et d'un peu d’agricultur, se sont établies vis-à-vis: de ce village, sur le bord élevé de la Kouma, au-dessous de l'endroit où elle reçoit la Bywala ji que les Russes prononcent Bouywala. Leur vil-
lage est à quatre werstes de Praskowyno, et à
droite et à gauche sont les ruines de Madjar
ou Madjart. |
Ces ruines, dont je n'ai trouvé que les vestiges, sont sur la pente élevée de la steppe qui est à gauche de la Kouma et sur les rives de la Bywala ; “elles s'étendent au nord jusqu'à deux lacs salés très-petits : Je terrain qu'elles occupent a quatre werstes de longueur du sud au nord , une largeur à peu près égale ; elles ont été des par les colons établis dans le voisinage, qui en ont retiré les meilleures briques pour les employer dans leurs bätisses. Le comte Paul Sergheitch - Potemkin est fa cause principale de leur entière démolition ; car il a fait abattre la plus grande partie des édifices, afin d'en employer les matériaux dans
la construction de la ville et du fort de Ieka-
terinograd , qu'il destinait à être le siége du gouvernement. Les paysans de Pokoïnoï et de Praskowyno en ont entevé depuis une Si grande quantité, que de tous les édifices 1l n'est resté que deux chapelles mortuaires qui sont aussi
ruinées.
Comme les descriptions de Emelik et de
Guldenstædt, que j'ai rapportées plus haut, sont plus completes que celles que je pourrais donner, je me bornerai à la description d’un tombeau qui 'sestrouve au-dessous d’une des chapelles, et que je me suis fait uv ET pour Texaminer.
Le pavé de cet édifice, qui est entièrement ouvert du côté d’orient , était couvert de briques, de: inch et de terre ä fa hauteur de deux pieds. Tout ayant été écarté avec la pelle, on trouva un trou haut de deux pieds et demi.et large de deux, bouché avec une grande pierre calcaire; c'était l'entrée du souterrain, dont la voûte avait neuf pieds de long et cinq pieds et demi de large, mais à nem assez de-hauteur pour qu'un dsl püt s’y tenir debout. II était revetu, en dedans, de briques posées debout.
Tune sur l'autre : au centre, sur un massif de briques, s'élevait un cercueil en bois de pin trèsépais, qui. contenait les ossemens d’un mort de taille ordinaire; ils étaient presque. entièr ement -consumes, et annoncaient une haute antiquite: % le crâne était fracturé : sans cela | Je J'aurais emporté. Au reste, le ih n'offrait rien. de remarquable : ik y etait pur, et nos bougies y brülaient avec une grande clarte. Le cercueik
etait place dans la direction du nord au. sud. — J'avais le projet de faire ouvrir aussi le tombeau au-dessous de l'autre chapelle; mais les Arméniens me dirent qu'ils lavaient examiné l'année précédente, et qu'il n'offrait rien qui differät de ce que j'avais vu dans celui d'où je sortais.
Les autres ruines et les anciens fondemens que lon trouve dans les roseaux, pres de la Kouma , donnent une idée précise de l'emplacement de la ville, dont le cimetiere était du cöte de la rivière. Tout homme non prévenu conviendra que la plupart de ces restes annoncent une ville; ce que prouvent aussi la grande quantité d'anciennes monnaies européennes et tatares en argent et en cuivre, de boucles d'oreilles , de bagues en or et en argent , de miroirs en bronze et d'autres ustensiles que Ton trouve souvent dans la terre, ainsi que les pavés en carreaux bleus, blancs ‘et verts vernissés, des bancs en pierre , et enfin un grand réservoir en pierre de taille, dont un paysan fait usage pour serrer son blé.
Le nom de Madjar | Je] que lon donne” à ces mines, est tatare ancien, et signifie édifice
en pierre (1); il est synonyme de +, à Thachtan ]. Les Nogais et les Turcomans , qui demeurent dans le voisinage, les appellent
communément Le cs, à / Br. Madjar d
c'est-à-dire, les A bâtimens en pierre.
Kirk signifie ICI, comme en turc, non-seulement quarante, mais aussi un nombre indéterminé dont on se sert pour exprimer une très-grande . quantité, comme sercenti en latin, uupie en grec (Hom. Jlad. À, v. 2). Le mot Madjar signifte encore, dans quelques dialectes tatares, une grande voiture à quatre roues; mais ce sens ne parait applicable ici dans aucun cas. Aureste, le nom de Madjar n'aurait pas de rapport avec les Hongrois ou Madjars; au contraire , quelques tribus des Tatares Bassianes qui habitent les hautes montagnes du Caucase à la source du Tcheghem et du Tcherek , pretendent être Ori- | ginaires de Kirk-Madjar. Voici les futé qui prouvent incontestablement que: Madjar etait
ji (1) Voyezle passage d’un historien tatare , cité à la page - 181 : : BEN „ie EB Br alu „ua. Les demeures des Ku étaient . ce édifices en pierre / Madjar].
une ville bätie et habitee par les Tatares du
Kibtchak.
I. La forme des édifices et des chapelles mortuaires est la même que chez les Asiatiques méridionaux. Ces dernières sur-tout ressemblent à _ celles que l'on voit près de Tiflis, dans le cime- ‚tiere tatare , sur le ruisseau des Tsakouissi. L'usage de revêtir les murs avec des tuiles ver- -nissées, d'un côté, de différentes couleurs , est commun aux Tatares et aux Mongols. On trouve aussi en Daourie, dans les ruines d’une ancienne ville, de ces mêmes’ briques ou tuiles vertes, tes et rouges. A Tiflis, les murs de la citadelle, bâtie par les Turcs, sont revetus pareillement de carreaux vernisses de differentes cou- RATS A Ne, |
I. Les inscriptions en langue arabe que Ton trouve à Madjar, sur les pierres sépulcrales , viennent des Tatares Mahométans. J'en ai vu plusieurs dont les caractères ont beaucoup d’analogie: avec le koufique,, et d’autres en lettres
neskhy SU di
Les deux suivantes sont les plus complètes que j'ai trouvées :
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« Ici est enterré le bienheureux qui a besoin _ » de la miséricorde de Dieu dans l'éternité, . » Sina, fils de Mohammed, fils de Khalil... kach. » L'an de l'ère sept et quarante et sept cents. », :
(L'an 747 de l'hégire commence le 23 avril 1346, et finit le 11 avril de l'année suivante de Tere chrétienne. )
La seconde inscription est de trente ans plus récente, et concue en ces termes :
_« Le juge des fidèles, Kassı Mohammed, fils » de Tadj-eddin | Couronne de la foi |. L'an sept » soixante-dix et sept cents. »
(L'année 777 de l'hégire commence le 1.“ juin 1375, et finit au 19 mai 1376.) | C'est à cause de la date que jai emporté
ET EN GEORGIE: 171 de Madjar cette pierre, qui est d’ailleurs bien conservée. er.
Toutes les autres pierres sepulerales dont les inscriptions ont des dates exprimees en toutes lettres ou en chiffres, étaient du vın.* siècle de l'hégire. J'en ai trouvé cinq , Indépendamment de celles dont je viens de donner la traduction; mais elles étaient en trop mauvais état pour qu'il fût possible d’en donner la traduction entière. La partie inférieure où se trouve la date est la mieux conservée. —Pallas n a probablement pas mis beaucoup de soins dans ses recherches, puisqu'il dit n'avoir pas trouvé à Madjar de _ pierres‘avec des inscriptions : on en rencontre aujourd'hui, non au milieu des ruines, mais dans les cours des villages voisins, où les paysans les emploient dans leurs Bere Beaucoup de ces pièces sont mêmes entrées, dit-on, dans les murs de Iekaterinograd. |
‘IH. Les monnaies d'argent et de cuivre qu on. a trouvées à Madjar, sont presque toutes frappées, soit à Sarai, résidence des descendans de Tehmghiz - khan , dans le Kibtchak; soit dans quelque autre ville de leur empire, et à Madjar meine ‚suivant l'observation de mon savant amï
Fraehn, qui cite dans son Numophylacium Pototianum (Cazani, 1813, ın-8.°, pag. 80) une médaille en argent frappée à Madjar en 715 de lhégire [ 1315]
D'un grand nombre de ESP que je me suis procurées à Madjar, il n'y en a que fort peu dont la date soit lisible. Je suis cependant parvenu à en traduire plusieurs , que je vais faire connaître d'après l'ordre des dates. :
1. Une monnaie de cuivre qui ; d’après la date, doit être de Mangou-Timour-khan, frère de Batou : il régna de 1266 à 1281.— La face porte le zamgha ou signe (1) |
(1) Le mot turc-tatare la [tamghä ], que on écrit aussi ae, LL et assb. est d'origine mongole, et signifie signe, cachet: Le Dictionnaire mongol-mandchou, composé en 1717 par ordre de l'empereur Khang-hy, explique B: JS ['tamakha], en mandchou RER ren be. PB es N 2\ RS “ Die « Argent ou bronze fondu avec des tie es gravés » dessus, dont on apposé l'empreinte aux documens juridiques » pour les confirmer, s'appelle zamakka.»—Tchinghiz-khan, après avoir subjugué plusieurs tribus, assigna à chacun de ses grands et de ses gouverneurs un Zamgha [cachet], un oiseau, un arbre et un mot particulier. Ces grands mirent leur tamgha aux ordres
ET EN GÉORGIE. Br:
On lit distinctement sur le revers :
. Re vb du le eye
« Frappé à Sarai, lan... soixante-treize. »
Le chiffre de centaine manque : mais Je con- * clus du monogramme , que l'époque doit précéder le règne de Toktogu-khan; ainsi il faut lire 673, année de l'hégire qui répond aux années 1274 et 1275 de l'ère chrétienne. ‘a
Monnaies de cuivre dont la face présente
le tamghä ou signe dans un carré entouré
d'ornemens, et revers :
« Frappé au nouveau Sarai, lan. ..77.»
qu'ils donnaient; et l’usage en devint si fréquent, que bientôt chaque particulier eut le sien. Le tamgha de Tchinghiz-khan lui-même était la tête d’un oiseau [ gb Fr] ou plutôt un bec d'oiseau. L'usage de ces signes était déjà fréquent avant son temps, et paraît être originaire de la Chine; car les empereurs chinois donnent aussi des cachets aux gouverneurs des provinces, et un prince étranger se déclare vassal de l'empereur en recevant un cachet et l’almanach de la cour. Chaque famille tatare avait son tamgha particulier; et + tous les membres de la famille qui se servaient du même tamgha, furent appelés ler [tamghadach ], c'est-à-dire, du même signe. Les peuples nomades de l'Asie ont encore la coutume d’imprimer leur famgha, avec un fer chaud, sur les cuisses de leurs chevaux. — Conf. Fraehn, De Ongine vocabuli rossict. AeHLIM, Cazani, 1815, ın-4.°
174 VOYAGE AU CAUCASE | Comme les’ derniers khans du Kibtchak ne faisaient plus usage des tamgha sur Ets mOnnaies, qui sont beaucoup mieux frappées que les deux precedentes, il faut en conclure que le premier chiffre effacé était y [six]; c'était donc lan 677, qui répond à l'an 1278 de J. C. Ainsi cette monnaie est de Mangou-Timour, quirégna de 1266 à 1281.
3. Trois monnaies d’ar gent et une de cuivre ayant la même inscription, mais un type different. Face, ces mots dans un carré :
Je pagseouss LT oté hey „LIT « Le grand. sulthan Ghajath- Eddunia [ Sou- » tien du monde |, Toktogu-khan le juste. »
Le nom Toktogu-khan est en caractères ouigours.
Sur le revers, aussi dans un carré :
« Frappé à Saraï, la capitale, lan 715.»
[1315 de J. C.] | 4. Une monnaie d'argent, sur laquelle on
ne peut plus lire que la date 709 [1309 de J.C. I! aussi de Toktogu- khan.
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Une monnaie d'argent très-bien conservée. Face
es poll Je ps Go pue Jul sl, « L'équitable sulthan Djam-bek-khan Djelal- » eddin-Mohammed. ».
Le nom Djam-bek-khan y est en caractères ouigours. Revers:
ver Au od u Fe C5 y « Frappé au nouveau Sarai , Fan 744.» [1343 de J. C.] | “ Cette monnaie est de Djam-bek-khan [| Djanibeg |, qui regna de 1341 à 1357.
176 VOYAGE AU CAUCASE 7. Deux monnaies d'argent. Face :
« L'équitable ln Dielal. a [Gloire » de la loi |, Djani-beg-khan. »
Revers : e. | | VEv üu onodl cola Opa or Frappe au nouveau Sarai, Tan 747.» [1346 de J. C.]
8. Une monnaie de cuivre avec des ornemens sur le devant. Le revers porte linseription suivante : |
ala s RS cr Eis lm yo | « Frappé à à Saraï , l'an six et cinquante et sept » cents. » | 1355 de J. C. | 9. Une monnaie d'argent. Face :
ot uso Ist LI!
_« L’equitable sulthan Kildi-beg-khan. »
Le revers est illisible, excepté les mots :
ul y - « Frappé à Saraï. » Cette monnaie est peut-
être de l'année 1359, car Kildi- beg régna alors. 10. Plusieurs monnaies de cuivre de ce même
souverain, dont la face offre N us [kef],
te initiale du nom Kildi-beg (ou peut-être son tamgha). Les i inscriptions du revers sont illisibles. n'y en a qu’une seule sur laquelle on puisse déchiffrer la date 7 61, qui répond à l'année 1359 de J. C. |
Deux monnaies de cuivre, dont la face
ne présente que des ornemens; on lit, sur le revers, ces mots : |
VVA Kim ds dl TU je _« Frappé au nouveau Sara ‚Tan 772,»
[1370 de J. C.] | … Ces pièces FRE. Le au règne d'Ourouzkhan, qui mourut lan 1376.
12. Une monnaie d'argent. Face : * ob age et LU _« L’equitable sulthan Naser- eddir-Toktamich-khan.
vas od he sy « Frappé au nouveau Sarai , l'an 782. »
[1380 de J. C.] 13. Une monnaie d'argent. Face:
ve li ie Job Lt « L’équitable sulthan Naser-eddin -Tokta- mich-khan.
Tom. 1. | M
178 ORNE AU CAUCASE Revers : | | VAS Au 3 AR IR eye « Frappé à Hhadji-Tarkhan [ Astrakhan |, » lan 786.» [1384 de J. C.] sé 14. Une monnaie de cuivre de Poulad-khan, qui régna encore en 1409. Face :
ve In Ja! ol « L'équitable sulthan Poulad-khan. »
Revers :
« Frappe au nouveau Saraï. »
Cette piece est la plus moderne de toutes, puisqu'elle se rapporte au XV. siècle de nôtre ere. | | | IV. Enfin les historiens asiatiques fournissent la preuve la plus incontestable que Madjar était
une ville. Une histoire de Derbend | NAHER. 2) N
Derbend- Nameh | , écrite en tatare par Mohammed-Awabi- Akrachi, habitant de la ville d’Endery, et par ordre de Gherai-khan , dit positivement que le Grand Madjar et le Petit Madjar étaient, au commencement du 11° siècle de lhégire, des villes considérables ; car elles
avaient chacune un gouverneur. Vois # sage : PE:
« Quand Endery était gouverneur ir Balkh,
» cette ville füt nommée d’apres lui. Ancienne-
LA
» ment elle était appelée Balkh. Le nom originaire de Gulbakh est /hran ; mais elle a été
nommée Gulbakh, d'un gouverneur de ce
Ca
LA
» nom.—Les historiens disent aussi que lorsque Pachenk, fils du khakan, vint à Ihran, il se fit annoncer à tous les chefs; à Gulbakh, gou-
LA
LA
verneur dIhran; à Endery, gouverneur de Balkh; à Sourkhab, gouverneur du fort de Kizyl-Yar; à Tchoumli, gouverneur de Kitchi- » Madjar [Petit Madjar|, et aux gouverneurs een man N Diguisé #
LA
LA
LA
Re FA (eo) © wa re me [ei SS er (qe) + ee) =.
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AT
neurs de pet ces pays: débit à Gulbakh, » gouverneur dIhran (1). »
LA
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148 | VOYAGE AU CAUCASE + * Aboulghazi- -Bahadour-khan, dans son His-
toire. des Tatares, cite aussi Madjar comme une ville; mais ce passage, ainsi que plusieurs autres , a été omis dans les traductions francaise et allemande. En parlant du règne de Mangou- Timour-khan (1), il dit :
«Il donna le domaine abbels Ak- Ordah à » Bahatour-khan, fils de Cheïban-khan; et les » villes de Kaffah, Krym et Madjar, à Oran- » Timour, fils de Toukai-Timour (2). » |
Je me procurai, à Mozdok, une autre histoire des Tatares, écrite en dialecte nogai-tatare; il s'y trouve le passage suivant, relatif à la re-
aol, ad} 4e obst SU Jf cab ge | , l les „el Aurel ne Jef a) | lask 4 AR EL TI eur „ol ‚al ES Aa Jıly ame „UL es, na a, dal gel. ie Lure aGol péoi alla
alt UE ay pal
(x) Depuis’ 12 du en 1282 de JG.
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ET EN GEORGIE. : ‘ 181 sidence des anciens khans de la Tatarie , et où il est aussi question de Madjar (1):
Notice sur les Lieux de rassemblement et sur les Résidences.
«Les habitations des khans étaient des édi- » fices de pierre (2). Ourich était la résidence ‘» d'un khan; et Khoursan, celle d'un autre.
. » Ainsi la résidence de l'émir Khodja-khan était
ET, shell 3 ots (1:
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(2) L'original, copié fidèlement, porte le nom de Madjar, employé dans la signification d’edifice de pierre.
» Utch-Ozen ; ‚Djam-Djaik , entre Obere |
» et Timsadak , celle de Toktamich - khan ; » le palais nommé Ak- Adil, celle de Djan- » Beg-khan; Bouz-Aghach , celle de Kara- » khan; Ak-Thoubah [ Aktouba |, celle de » Boura-khan : Kouchou-khan demeurait sur » le iont Toura ; les 'Oubär-Dourghan habi-
3 taient la colline Ouchal; Hind- Hekim -khan
» demeura à Saraï- Tchik , et Jaik-khan à » Madjar. Il y avait trois vice-khans : Adjdar-
» khan était la résidence de Timour-Koutlou-.
» khan; Kathatar, celle de Berki-khan; et Kazan, » celle de Cheick-Aly-khan. » |
Les Tatares qui errent dans les environs des ruines de Madjar, racontent que ce lieu fut la résidence du khan Mamaï, qui ne peut être que Temnik - Mamai, lequel fut, après Kildr- “beg, résent du royaume de Kibtchak , et mourut es 782 de l'hégire [1380 de d. C. 1 c'est pourquoi les Russes des environs appellent cet endroit Mamaiski Gorod [ Maxanexii Topob |:
Ces derniers ont aussi appris de leurs supérieurs
et des voy ageurs, que les Hongrois ont habite
ces cantons. Peu de temps avant mon premier |
voyage, un colonel (autorité incontestable dans ce pays) les avait confirmés dans cette idée. Ce fait peut servir d'avis à ceux qui, dans la suite, voyageront Ici, en les empéchant de regarder ce bruit populaire comme une tradition.
Aboulfeda, qui a termine sa Geographie en 1321, parait aussi avoir connu Madjar comme ville; car, dans les observations ajoutées à la vingt-huitieme table contenant la partie septentrionale du globe, il dit : « À ces contrées
. » appartient aussi Koumadjar [ pl jé
» dans le pays tatare appelé Borkah, et qui est » situé presque au milieu, entre la porte de fer » [Derbend | et Azak; un peu au sud-est se ».trouve Bab el- Hhadidi [la porte de fer, qui » est Derbend |, et à l'ouest est Azak. A peu de » distance sont les demeures des Lekz1, habitant les montagnes qui séparent les Tatares du » nord ou ceux du Borkah, des Tatares mer- » dionaux, soumis à Houlagou. »
Ce passage convient entièrement à Madjar; Je nom de Koumadjar paraît être composé de Koum et de Madjar, c'est-à-dire, Madjar de la
Kouma.
Les Kalmouks, qui rödent dansle voisinage de Madjar, Tappellent ordinairement Madjareinkä-Balghasoun, c'est-à-dire, la brave ville de Madjar. Hs ont donc la tradition que Madjar était anciennement une ville.
V. Les chroniques russes parlent également - de Madjar comme d’une ville; et je trouve dans Thistoire de M. Karamzin le passage suivant, qui ne laisse pas le moindre doute sur son existence en 1318 de notre ère. Après l'assassinat du grand-duc Michel, « George envoya le corps » du grand-duc à Madjary, ville marchande
» (sur [a rivière Kouma, dans le gouvernement.
» du Caucase), où, à ce qu'il parait, habitaient » autrefois les Hongrois, chassés par les Petche- » neghes de Lebedias (1)».— Dans la note
238, M. Karamzin donne les paroles de lhis-
torien même qu'il extrait (Hocaa m'E10 6raxen: _yaro 8b Mozxxxbuappt Ch ceonmu Bospni), et ıl prétend que, dans le xın.*siecle, Rubruquis avait
(1) Hemopia rocyzapempa Pocciñeraro , momb IV, cm. 176.
— Teoprin nocaanb mbao reaukaro Kuasa sb Maxxapnı , ropoab moprorma (na pbrB Kymb, #b Kankascon ry6epnin,) , rab, kaxb »Bpoamno o6nmann Vrpsi, uzrassisıe Meverbrann n3b AeGeyin. -
Fi #
Des
ET EN GEORGIE. 185 encore trouvé des Hongrois à Madjary (1). Si M: Karamzin avait connu mon Voyage (publié déà en 1812), il n'aurait sûrement pas répété l'étrange assertion , que les Hongrois avaient habite la ville de Madjar; mais il est inconcevable qu'il ait si mal compris Rubruquis. Ce voyageur ne parle en aucune manière de cette ville, et il dit simpiement, en par Jant des Alains ou Acas : «Is s’enquirent aussi de nous, comme » aussi firent plusieurs autres chrétiens rus- » siens et hongrois, comment ils se pourraient » sauver en buvant du cosmos et mangeant de » la chair des bêtes mortes et tuées par les Sarrasins et autres infidèles. » Ni Schloetzer
CA
ni Lehrberg n'auraient tiré une, conséquence pareile d’un passage si insigniftant.
Il est probable que Madjar fut détruit pendant les troubles qui suiv irent le règne de Toktamich (1400 de 3. C.), époque à laquelle l'empire du Kibtchak fut ébranlé par des guerres intestines. — La dernière monnaie trouvée dans
(5) Zbid. emp. 405. PyGpyrencb, nymemecmsennnkb XII vbra, suabab ee mamb senrposb. Voyage de Rubrugws ,
Cp. 24.
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les environs de Madhır, que jaie vue, est de Porsad - khan, qui régna vers lan 1409. Un miroir en bronze trouvé dans les ruines de eet endroit est, sans contredit, de travail chinois, et ressemble beaucoup aux miroirs qu’on trouve souvent dans la Sibérie méridionale : Witsen a fait graver un de ces miroirs dans son excellent ouvrage sur la Tatarie,
PSS SEE S ESF
ET EN GEORGIE. | 137 CHAPITRE IX
Le Kouban. — Son ancien nom. — Source. — Affluens à droite et a gauche. — Lieux situés sur l'une et l'autre rive. — Peuples habitant au-delà du Kouban : les Tcherkesses, les Nogais et les Abazes.— Notice sur ces derniers. — Petite Abaza. — Nogais de la famille Mantsour. — Bezlenie. — Barrakaï. — Kazil-bég.— Moukhoch. — Abazekh.— Kemourkwähe. —Bjedoukh. — Chapchikh, &e.
— Peuples habitant la partie méridionale du Caucase, vers la mer Noire. — Descendans
_ des sultans de la Crimée.—Villes, Anapa, &c. __Manière de tenir en ordre les peuples qui habitent au-delà du Kouban.
Lä Kouban est l'Hypanis d'Hérodote et de Strabon, et le Vardanes de Ptolémée. Ce dernier n'a pas indiqué avec précision les sources de ce fleuve, de sorte que, dans les cartes que Mercator dressa en 1578 pour accompagner Touvrage de Ptolémée, elles sont placées trop à ouest des portes albaniennes. Vibius Sequester
188 VOYAGE AU CAUCASE désigne !’Hypanis comme limite entre l'Asie et l'Europe, par l'expression : Hypanis Scythiæ, qui, ut ait Gallus,
Uno tellures dividit amne duas.
Asiam enim ab Europa separat.
Plus tard on lui a donné, à ce qu'il paraît, le nom de Mæotis; car Julius Honorius, et le cosmographe désigné à tort sous le nom d’Ethieus, qui connaissent bien le Täncis | Don ] sous le même nom, parlent cependant de l'Æypanis sous le nom de Meotis, et sembient néanmoms ' avoir puisé leurs renseignemens à fa même source. Le premier dit : Fluvius Mæotæ nascitur de monte Hiypanis; influit in mare M œotis ; currit millia ccıı..On lit dans la Cosmographie le passage suivant : Fluvius Meotis nascitur de monte Spano; influit in mare Meotis; currit millia ccIV. Ce Mæotis ne peut pas être une de ces rivières qui se jettent dans la mer d’Azow, entre l'embouchure du Don et celle du Kouban, puisqu'elles viennent toutes de la steppe, et non d’une montagne. Au surplus, le nom du mont Hypanıs ou Spanus parait avoir été confondu avec Hypanis, nom de rivière.
Le nom de Kouban est tatare. H a été conserve par les Russes. Les Nogais le prononcent aussi Kouman, mot dont je n'ai jamais pu apprendre la signification. Les peuples Abazes nomment ce fleuve Koubin, et les Tcherkesses, Psi-S'hé, c'est-à-dire, Vieille Eau, ou le Vieux Fleuve : il prend sa source dans la partie septentrionale de lElbrouz , au pied duquel il recoit à droite, près de Karatchaï, le ruisseau Kourzouk. Le Koüban coule d’abord au nordouest, et recoit, à droite, les rivières suivantes, depuis sa source, en descendant :
1° Le M ara, à quelques werstes au-dessous du pont qui traverse le Kouban : on nomme ce pont,entatare, Tach-Kopir, et en langue tcherkesse, Miwwe’ # lemich, c'est-à-dire ‚le Pont de pierre. Le Mara vient d'une montagne du même nom, située. à l'est, et au nord de laquelle est la source de la Kouma. | er
2° Le Kalmourza-Djiloassa, dix werstes audessous du precedent,
3° Le Temir-Sou, ou Eau de fer, à cmq werstes du précédent. |
4° L'Uich-Koul, ou les Trois Esclaves, à la même distance du Temir-Sou.
Le Djegota, à quinze werstes du précédent
6.° Le Djekhanes, ou Jakhnas, nommé aussi Tachly, ou pierreux, ä ri werstes du Djegota.
7° Le Koiden, nommé aussi Toktamich, d'après un prince tatare : près de cette rivière, le Kouban sort d'entre les hautes montagnes, et le long du Koïden dirige un chemin à l'ouest, passe par sa source, à la Kouma, au Podkoumok et à la Malka. Le Koïden est à vingt-cinq werstes du précédent.
8.° Le Batmakly [en tatare ‚qui. se perd sous terre | vient du sud-est de la même chaine de montagnes d'où sort Île Koïden. II a son embouchure à vingt - cinq werstes au-dessous de celle de ce dernier. Le poste des Cosaques du Kouban est sur le haut du Batmakly, et audessous, à droite, s'élève la redoute Koubanskoi.
9.° Le Gogounly, en rnsse Newinnaya, cestà-dire ; lInnocent, à trente-cing werstes du précédent. Entre ces deux rivières est la forêt Kalayarle, près de laquelle est un gué du même nom, sur le Kouban; les Turcs y avaient
ET EN GEORGIE. 291 autrefois des retranchemens à sa rive gauche. Entre Koubansl soï et la redoute d’Oust-Newinskoï ,; 1 y a. une autre N qui ae:
| Otkrytnoï.
10° Le Barsoukle, ou Borsoukly, c'est-àdire, Eau du blaireau, a sa source au sud-est, pres de Worowskei- Less , passe à gauche du mont Doudara, au nord duquel se trouve la redoute de Werkhnoi-Barsouklowskloi, et se jomt au Kouban, à peu de distance au-dessous de Pregradnoi-Stan : du méme côté, à droite , entre le Barsoukle et le Gogounly, les Russes ont les rt Joutes de Newinnoi, Newinnomyskoi et Pregradnoi-Stan. Près de Newinnoi est le gué de Souloukis, par te Kouban.
11° L'Utch-Barsouk, petite 1 rivière, dont le nom signifie, en nogai, les troıs blaireaux , S'appelle, en russe, Gorkaya, ou Ÿ Amère : elle se jette dans le Kouban, à quatre-vingt-quinze werstes au-dessous du précédent. Les Russes ont, dans ‘cet espace, les redoutes de Nedremafinoi, Der- ‚ Jawnoi, Zapadnoi, Übejnoi, Protchnoi-Okop et Tsaritsynskoi. Tout près et au-dessous de lembouchuredu Barsouklé, estun gué parle Kouban, nommé, chez les Tatares, Sie Fo hegke:; et,
environ Ro werstes au-delà de Zapadnoi, il se trouve un autre gué, qui est appelé Djanghelde. |
12.° Le ruisseau nommé par les Russes Kamychewataya, ou le ruisseau des Roseaux, est a quinze werstes du précédent. Environ à trois werstes au-dessus de son embouchure, est la redoute de Grigoripolis sur le Kouban.
13.° Le petit ruisseau de Ternowka est à dix . werstes du précédent, vas la redoute de Ter-. nowskoi. |
Sur la droite du Kouban , jusqu’ au point où il. recoit la Laba à gauche, on remarque les lieux suivans , que nous allons designer par leu;s noms tatares, indiquant en même temps les passages sur le fleuve : les collines de Dombai- Top [ colline des Bœufs sauvages, urus |, l'endroit > nommé Jandik-Ketken, Vetmich-Berk, ou les soixante - dix familles, et Utch- Kounlouk. — Entre le confluent de la Chag’wacha et celui du Kizlar-Ketken, qui se jette dans le Kouban saucheflon v voit, à la droite de ce dernier, les
gués de Galan-Ketchou, de Yar-Jokan et de la
forêt Gountimes.
En partant du A de la Ternowka, on »
rencontre les lieux suivans , occupés par les
Russes : I Temichbek,, redoute; 2.° Kawkazkaya, fort; 3.° PO vx redoute ; 4.° Tifliskoï,
redoute; 5.° Ladogskoï, redoute ; 6° Oukt-Lebinskaya, fort dans le gouvernement du Caucase. — Les suivans appartiennent : au pays des Cosaques, de la mer Noire et du gouvernes ment de la Tauride : 7.° Woronejkoï, redoute ;
8.° Wassyrinskoï, redoute: 9.° la stanitza ra sounskoï; 10.° DA redoute ; 11.° Dinskoi, stanitza; 12.° Pachkowskoi ,. stanitza; 13.° Pie ae capitale des Cosaques de.
la mer Noire, avec une redoute : 14.° Timochinskoï, stanitza ; 15.° Bosbfüskor. stanitza ;
16.° re 17.° Kopyl, fort; 18.° Sterılowskoi, stanitza; 19.° Koniwskoi ‚ stanitza; 20° Wedmediwskoi, stanitza;, 21.° Titariwskoi; 22” Anoukoi; 23.° Wicheste- Bliwskoï. C’est entre ces deux derniers endroits que le Kouban se. jette dans le liman du même nom, qui a son embouchure dans la mer Noire , entre avant-poste nommé Bougas, et un Le. situé vis-à-vis d’un isthme : celui-ci était aux Turcs;
les Russes. sen sont emparés depuis la prise
d’Anapa.
Suivons maintenant Fe rivières qui se jettent
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ala gauche du Kouban : ‘elles seront décrites quand je donnerai la notice des différentes tribus qui habitent sur leurs bords. à Ç
1.5 Le Teberde sort des hautes montagnies de neige à Pouest de l’Elbrouz , et se jette dans le Kouban , tout pres et au-dessous du pont de pierre sur lequel on passe cette rivière. Sur Ta Hoppo6nax Kapma, cette petite rivière est désignée mältä-propos sous de nom de Keberda, etson confluent avec Te Kouban marqué à tort au-dessus du pont de pierre.
9° La Chona ou Sona a sa source dans Ta inême montagne! et Yembouchure à sept werstes au-dessous de la precedente. On voit à gauche dé cétte’rivièré, sür une montagne: du côté du Kouban, une ‘ancienne église que les Tcherkesses appellent aussi Chona : elle est 'maintenant, ainsi que son clocher, dans un assez mauvais état; Suivant la tradition , elle a été bâtie par les Prenghi [Européens |. Les Teherkesses donnent indifferemment le nom dé Klissiä toutes les églises placées’ sur les montagnes; ce mot, ainsi que le mot turc Klisid‘, est corrompu du
grec enninne.
Le Kar ekent
4° Le Tzachedsere, à la droite duquel se eh le ruisseau Koubousch.
5° Le Djako, mot tcherkesse Se signifie manteau de feutre.
Tous les trois sont dans Îles montagnes schisteuses qui Sabaissent vers le Kouban.
"6° A peu près à quatre-vingts werstes plus bas, est l'embouchure de la rivière considérable que‘ les Tatares “appellent Kitchik-Silindjik, et les Tcherkesses, ‚Indehik-ehie : ces deux noms, ainsi que terre russe Maloi Zelentchouk, signifient petit Indjik. Elle aysa source dans les möntägnes noires, où elle se forme par la réunion de plüsieurs petites rivièrés qui sortent des montagnes de neige, et dont nous parlerons plus tard. Près de son embouchure, il y avait autrefois un rétranchement turc, d'où part une route qui remonte le long de la rivière et conduit chez les Abazes d’Alt#-Kessek et chez les Bechilbai jusqu'aux sources de l'Oüroup::: de ce point-ei la route se prolonge en traversant le pays des Souanes et les montagnes de neige jusqu aix sources du Khopi, et continue en Mingrelie,
-7.°-Le grand -Indjik ; en tatare, Oulou-Siundjih ; en tcherkesse ‚Instchik-Guchgoua; eten
russe , Bolchie Zelentchouk : son embouchure est à vingt-cinq werstes au- -dessous de celle de la precedente ; et, à quatre-vingts werstes de la, un pont qui traverse la rivière, conduit dans les montagnes schisteuses. Ce pont est appelé par les Tcherkesses, Tchelemich , et par les Tatares, y erkopir; ce qui signifie pont de terre : à ce pont commence la route qui traverse Final et! Ouroup, conduit aux Bezlenie et descend la Laba. Près de la source du grand Indjik, dans les hautes montagnes de schiste, tout près et au-dessous des alpes de neige, on voit une église en pierre, et un peu au norde cette église sont des ruines : d'édifices en brique : les Tcherkesses les appellent Madjar-Ounneh, c'est-à-dire, maison de brique; car chez eux, comme chez les Tatares Nogais , tout edifice en brique se nomme Madjar (à)
L’Ouroup en tcherkesse, et Ouarp ou
Arp en nogai, a sa source au pied. des montagnes de neige, et son embouchure & quelques werstes au-dessous d’Obejnoi , redoute pres de laquelle est le passage appelé Djanghelde : cette
(1) Voyez ci-dessus, pag. 167 et 168. ; Æ
embouchure est à quatre-vingt-dix werstes audessous du grand Indjik. I paraît que l'ancienne forteresse qui, dans les récits héroïques des Ossètes, est appelée Ouarp-Pfidar [ Fort Ouarp|, était sur cette rivière, à trois journées derrière la grande Kabardah: Bahhteras, fils de Khammits, un de leurs héros, Ta conquit, dit-on, d'une manière extraordinaire : ıl se fit mettre dans un canon chargé, et fut ainsi fancé dans la place. Quelque fabuleux que soit ce récit, on peut cependant en conclure que cette forteresse a jadis été prise par les Ossetes; ce qui prouve qu'ils se sont étendus à l'ouest.
9.° La Laba a son embouchure à cent vingt cinq werstes au-dessous de Ouroup, vis-à-vis du fort d’Oust-Labinsk : elle se forme de deux rivières ; lune à lest, appelée en tcherkesse Laba-tsouk, en tatare Kitchi-Laba, c'est-à-dire, Petite Laba ; l'autre, à l'ouest, nommée en tcherkesse Laba-chona, et en tatare Oulou- Laba, ou Grande Laba : elles font leur jonction au-dessous du mont Akhmet. La Laba reçoit plusieurs rivières et ruisseaux qui viennent des montagnes noires et des parties avancées de la chaine. Entre cette riviere et ces dernières mon-
tagnes, sur Îa rive occidentale de lOuroup et du Kouban, on voit, à peu de distance de l'endroit où celui-ci tourne du nord-est à l'est, les restes d'un canal ou Hit qui s'en sépare, puis $ y réunit de nouveau à trente werstes au-dessus du confluent de la Laba : les Tatares appellent / bach- Ghiran. Sa partie orientale, qui est grossie de quelques petits ruisseaux, porte : aussi le nom dé Zelentchouk. |
i0.° A trente werstes au-dessous de lembouwchure de la Laba , est celle de la grande riviere que les Tatares appellent Chaukeiche, et les Tcherkesses , Chag’wacha ou Chag'ouassa , c'est-à-dire, la Haute Princesse : elle porté, sur les cartes russes, le nom de Chadgacha, Chkhad: gacha et Chakbacha, et chez Reineggs celui de Tchakoïtchè; elle nait dans les montagnes de neige et recoit beaucoup de ruisseaux. |
11.° Le Ptchass sort des montagnes noires ou schisteuses, et recoit à droite le Pchass : son embouchure est à dix werstes du précédent.
12° Le Chakoups, Chekoumew de la Ho- Apo6naa kapma, a sa source dans le même en:
droit que le précédent, ét s'y unit par un canal.
15° Le Soup, en tatare Kizlar-Keiken, ou
ET EN GÉORGIE:: | 199les Filles noyées, est considérable, et sort des hautes montagnes d’ardoises ; i a son confluent à ey werstes au-dessous du précédent.
. Le Kara-Kouban, c'est-à-dire, entatare, le ae noir, Afps en tcherkesse, est trèsconsidér able, sur-tout lorsque la fonte des neiges et les pluies le grossissent; alors on ne peut le. traverser qu'en bateau. H prend sa source au pied des montagnes de neige, et recoit plusieurs ruisseaux depuis son confluent, qui est à dix werstes du précédent. Les rives du Kouban sont peu élevées : au printemps,:ce fleuve déborde, inonde une étendue de cinq à six werstes, et forme des marais qui se prolongent jusqu’à son _ embouchure. Selon quelques récits, c'est cette rivière et non pas le Soup, qui porte, dit-on, u nom de Kizlar-Ketken.
° Le Yaman-Sou, en fätäre la Muri zen , en tcherkesse Otau-Jalgan, a son confluent à dix werstes du précédent, et, entoure, au sud , les marais que forme le Kouban. A trente-cinq werstes à l'ouest, il y a passage sur le Kouban.
16° À quarante-cinq werstes au-dessous de l'embouchure du Yaman-Sou , et à peu de dis-
tance de Tchernoi-Less., poste des Cosaques de la mer Noire, situé à la droite du Kouban ‚ce dernier fleuve forme un bras qui porte aussi le nom de Kara- Kouban ou Kouban noir, et, apres un cours de trente-cing werstes, se rejoint au fleuve. |
17.° L’Atakoum a sa source dans la chaîne schisteuse du Caucase, qui se prolonge à l’ouest. Son premier bras se joint à la partie supérieure du Kara-Kouban; un second , qui coule droit à l'ouest, se joint au liman du Kouban, et recoit à droite l'Antihir, le Bougoundour et le Ghof, qui forment des marais ; le Sad’cha, qui recoit le Jiptchi ; et le Yerly, qui forme plusieurs lacs entre cette rivière et le Kouban : à gauche, le Bakan, qui vient du mont Chog'alech, en tcherkesse le Vieux Blanc,et coule de l’ouest à l'est ; le Khoudrouk , l'Yssybet, le Chouga, le T'houkoups et le Choukan,
Les eaux du Kouban sont claires ; son lit est pierreux : son cours est rapide jusqu'à l'endroit où il commence à former des marais; alors il coule plus lentement, et ses eaux sont troubles.
Après avoir donné un apercu du cours du Kouban, je passerai à la description des tribus
ET EN GEORGIE, 201 qui habitent au-delà de ce fleuve jusqu'aux plus hautes montagnes du Caucase. Les Russes les comprennent sous.le nom général de -3axy- Gaaypt [ Zakoubantsy, ou Transkoubaniens |, quoique, par leur origine et leur langage, ils appartiennent à trois nations différentes ‘ les Tcherkesses , les Abazes et les Tatares. Comme je m'étends beaucoup sur les mœurs et les usages des premiers en décrivant la grande et Ia petite Kabardah, et sur les derniers dans un autre endroit ‚je ne parlerai ici que des Abazes.
Les Abazes, en russe A6asuanbt /Abazintsy], se nomment eux-mêmes Absne. Les Tatares et les Tcherkesses les appellent Abassa; et leur pays estnommé Abkhassethi par les Géorgiens. Leur visage étroit, leur tête un peu comprimée, leur menton court, leur nez saillant, leurs cheveux d'un brun foncé, Ies distinguent des peuples voisins. Ils paraissent avoir habité de toute antiquite la partie nord-ouest du Caucase, et s'être étendus au-delà avant d’avoir été repousses dans la montagne par les Tcherkesses , et d’être, par une suite de meurtres continuels , réduits à un. petit nombre. Leur langue, à l'exception de quelques mots tcherkesses, n'a aucune analogie
202 VOYAGE AU CAUCASE avec les langues connues en Europe et en Asie; elle. se parle jusqu'à la mer Noire et à la Mingrélie, Jadis ils avaient leurs propres souverains, appelés Abkhas-mep’he dans lhistoire géorgienne; ils furent ensuite soumis pendant longtemps aux rois de Géorgie, qui sintitulaient alors Abkhassethissa da Karthelissa mep’he, c'est-à-dire, rois dAbkhassethi et de Géorgie. Sous le gouvernement de ces princes, la religion grecque fut introduite chez les Abazes ; y avait même un patriarche à Bitchwinta sur Ta mer Noire » ét des archeveques à Mokwietä Dranda: mais le christianisme, à quelques traces pres, s'est perdu, chez ceux du moins qui habitent au nord de la chaîne principale du Caucase, et leurs nobles professent tous Fislamisme. Les Abazes, s "étant affranchis de la domination géorgienne, n ons pas maintenant de chef suprême, Quelques tribus voisines de la mer Noire ont leurs princes , et sont soumises aux Turcs ; les autres le sont aux princes tcherkésses, qui n’ont d'autre droit que celui du plus fort. L’oppression exercée par ceux-ci a singulièrement appauvri les princes abazes : aussi des tribus entières élisent un ou plusieurs anciens; mais la licence
ET EN GEORGIE. DE Li leur met souvent, aux uns contre les autres; les armés à la main. Lorsque le général Fabrizian commandait à la ligne du Caucase de 1770 à 1780, les Alti-Kessek Abazes furent déclarés indépendans des Tcherkesses ; ses successeurs dans le commandement ne tinrent pas la main à cet arrangement, et ce peuple retomba sous l'ancien joug. Enfin on alla jusqu'à charger les Icherkesses de les inspecter, afin, disait-on, de les empecher de fuir les frontières de la Russie. Aujourd'hui que la ligne du Caucase est mieux garnie de troupes, qui tiennent les 'Tcherkesses en respect, ceux-ci laissent les Abazes plus tranquilles. ° |
Les Abazes sont assez pacifiques; ils commencent néanmoins à faire des incursions sur le territoire russe. Leur manière de vivre ressemble beaucoup à celle des Tcherkesses. Ils sont vêtus ‘de même, excepté que leurs habits sont plus courts. Ceux qui habitent sur la frontière de la Mingrélie, portent des bonnets comme les Iméréthiens. Les villages des Abazes, dans le Caucase septentrional , different de ceux des Tcherkesses, en ce que les maisons sont dispersées dans la forêt, au lieu d'être disposées en carré
ou en cercle, pour entourer une cour commune : elles ont une petite cour, et sont entourées d'une forte palissade pour leur sûreté. La construction: et l'intérieuren sont d'ailleursentièérement comme chez les Tcherkesses: outreles chambres habitées par la famille, il y en a pour les étrangers ; au lieu de poële, on y voit une cheminée en claie enduite dargile : les maisons elles-mêmes sont bâties de ces matériaux. Le toit, soutenu par des chevrons , règne sur toute la longueur; il est couvert de’tiges de plantes et d'arbres. Leur lit est une espèce de divan placé à gauche de lentree, et forme de feutre et de coussins étendus sur un tréteau en bois; ils suspendent aux murs: leurs pelisses , leurs vêtemens, des nattes bigarrées , qu'ils font eux-mêmes avec de la lle, et enfin leurs armes ; au- -dessous du toit pendent des paquets eier de mais, dont ils font une grande consommation. |
Is cultivent des plantes potagères, du midi et des courges ; ils elevent de la volaille et beaucoup d’abeilles. Le miel, la cire, des peaux de renard et de martre, des vetemens de drap grossier et des manteaux de feutre qui se vendent en Crimée, composent leur commerce d'expor-
tation ; ils recoivent en échange de la grosse toile , des tissus de coton et de soie, des cuirs de Russie, du maroquin et d’autres objets qui leur sont apportés par les Arméniens.
Comme tous les Abazes étaient autrefois soufnis aux Tcherkesses, et que ces derniers Sarrogent encore aujourd'hui un air de supériorité sur eux , les princes abazes ne sont regardés que comme les égaux des ouzdens ou nobles de la Kabardah : ils n’épousent que des filles de ces derniers, qui, à leur tour, ne sallient qu'avec celles des princes abazes. Cette différence n'existait pas avant qu'ils fussent soumis aux Tcherkesses. Lorsque les Abazes derobent quelque chose à un prince de la Kabardah, ou à Tun de ses hôtes /kounak], ils sont obligés de le rendre ; et le prince leur prend en outre trois esclaves de Tun ou de lautre sexe comme amende : si son hôte a été tué, il enlève neuf esclaves. ‘ \ Tous les Abazes sont divisés en deux branches : la grande et la petite Abaza ou Awaza. La premiere comprend les tribus qui habitent au-delà du mont Caucase, près de la mer Noire, et que, par ce motif, les Tcherkesses nomment
les Kouch’hazib Abazi, c'est-à-dire ‚les Abazes ‚ultramontains. Je vais maintenant décrire leurs diverses tribus établies au-delà du Kouban ; je les prendrai de l'est à l’ouest, ou en descendant ‘des hautes montagnes vers la mer; et comme je desire que mon travail soit bien complet, je joindr ai les notices de Pallas aux miennes, lors qu'elles seront en harmonie.
FE La petite Abaza, en tatare Alti- Kessek ôu les six Pièces, en tcherkesse Baske. Ces.
Abazes se donnent à eux-mêmes le nom dé T'apanta. Hs habitent encore en partie au-delà du Kouban, jusqu'au Podkoumok : ceux-ci sont sujets russes, quoique les Tcherkesses s'arrogent sur eux le droit dé suzeraineté; mais l'autorité du commandant de la forteresse de Konstantinogorsk ne laisse pas de les protéger contre leurs oppresseurs. Les tribus établies au-delà du Kouban sont,
Klitch, de six cents bouches
4° Djantemir, de mile sept cents bouches.
‘Elles ont toutes béaucoup souffert des ra:
vages de la peste, ‘et lon ne peut indiquer leur
population totale avec précision. Ces tribus sont
répandues dans de petits vill ages, autour je la
Kouma et du Podkoumok. PURE
Au-delà de la frontière rüsse, les tribus suivantes appar tiennent à la petite Abaza :
. Klitch, près de Kalmourza-Djilgassa , ruisseau qui se jette dans le Kouban ‚a treize werstes au-dessous du pont de pierre : cette tribu occupe aussi le village de Ketchega, situé plus’ bas, sur la droite du Red:
2 Tramkt sur le Teberde , qui se joint zu Kouban à gauche , immédiatement au-dessous du'pontide pierre : cette tribu’ habite aussi sur Je Chona, ruisseau” qui se jette aussi dans le Kouban, du méme côté; elle est fameuse par sa belle ‘race de chevaux, ic comme au pied du oo j | MAL kg
"3. Löou ou Löou - Kwadje compte environ deux cents familles sur le petit Kardenck:, qur fait sa jonction avec le petit Indjik à droite. |
4° Aslankt ou Aslan:Gherié, près du ruisseau rs ‘qui tombe dans le petit Kardenek.
° Doudaroukwähe a environ deux: cent ins familles sous le gouver nement de plusieurs anciens, dont le principal s'appelle By
Aslan-Doudarouk : elles demeurent en partie près du petit Indjik, en partie à vingt werstes de distance de cette rivière, près le grand Indjik.
6.° Bibert, sur le Marau ou Maraukh, qui se joint de la gauche au petit Indjik.
Pour aller de la frontière russe dans le pays : habité par ces peuples, il faut prendre le chemin qui, de la redoute de Koubanskoï, gagne Îa Kouma , remonte cette rivière et passe devant les monts Mara et Baramout en traversant le pont: de pierre qui est bâti sur le Kouban. La route est bonneet praticable pour les voitures, malgré | les montagnes que l'on rencontre en quelques endroits. Au-delà des lieux habités, ıl y a des vallées étroites où Ton.ne peut aller qu’à cheval. Les montagnes de neige ne peuvent être tra4 versées qu’à pied, des deux côtés de IIndjik, eg lon arrive ainsi au district iméréthien de Letchkoum, le long des sources du Tskhenis-tzgali , qui est !Hippus des anciens. |
Les Alti-Kessek n’ont pas de chefeommun, et ils obeissent à plusieurs ouzdens, qui ne sont considérés que lorsqu'ils ont beaucoup d'argent et d'effets. Is avaient un attachement extreme, pour Adil-Gherié-Atajoukin , prince kabardien ‚et,
ET EN GEORGIE. 209 leur obéissance pour lui était aveugle. Ce prince était prisonnier à lekaterinoslaw avec Atajouka- Khamourzin et Ismail - Beg - Atajouka ; il se sauva, emmené par un Nogaï, sur une voiture tatare à deux roues / arba ]. Ayant commis plusieurs attentats contre la Russie, il fut obligé de quitter sa demeure dans la grande Kabardah, et de s'enfuir avec cent cavaliers tcherkesses chez les Abazes de Doudarouk, près du petit Indjik. Sa troupe se grossissait journellement; et comme il était ennemi déclaré des Russes, fl faisait de fréquentes excursions sur leur territoire. I avait des liaisons avec tous les prêtres mahométans qui habitent les montagnes, et il profita de leur influence pour exciter les tribus qui habitent au-delà du Kouban à une guerre de religion contre la Russie ; mais la providence mit un terme à ses ‘entreprises. Il mourut de Ia peste en 1807, et il ne resta de sa troupe que trois hommes.
Ces Abazes, qui vivent dans un état d’inimitié continuelle contre les Russes, ont cependant des. amis et des parens en decà de la frontiere de cet empire, qu’ils viennent voir en secret: _ lorsque l'occasion se présente , ils tâchent de
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‘passer à la sourdine les stanitzes des Cosaques, vont ;- conjointement avec les Nogais, piller les villages voisins, et en partagent le butin avec eux, ainsi qu'avec les Abazes qui habitent le territoire russe. Les brigands kabardiens trouvent ‘un asile chez ces derniers, et leur amènent souvent les hommes et le bétail qu'ils ont enlevés, afin qu'ils les vendent au-delà du Kouban. Les Nogais, voisins et sujets de la Russie, pourraient aisément empêcher ces méfaits ; mais ils sont eux-mêmes d'accord avec les Abazes.
Ces Abazes sont soumis aux princes de la Kabardah, et obeissent aux derniers de leurs ‚agassirs ou messagers : chacun de ceux-ci a ledroit de prendre chez un Abaze les bestiaux dont il a besoin pour sa table, et meme sa femme; après Favoir fait servir à ses plaisirs, il la lui renvoie au bout de quelqués jours. Les Abazes sont laborieux ; ils pourraient devenir riches, si ‘les Tcherkesses ne leur ER. tout ce qu'ils gagnent.
II. Les Bechilbai sont des Abazes ; ïls habitaient autrefois les monts boïsés en avant du Caucase , arrosés par le Yefir et le Tsikh, qui, se réunissant devant les montagnes à couches
ET EN GEORGIE. ' 211 horizontales , se jettent dans le grand Indjik à gauche. Ils étaient aussi établis sur les bords de cette rivière, dans les montagnes noires schisteuses, à la source de lOuroup, et en partie près du grand et du petit Tegenn, qui prennent naissance dans les hautes montagnes à couches horizontales, et vont tomber dans l'Ouroup à gauche. Maintenant ils ont quitté le grand Indjik et ses confluens, et se sont portés sur lOuroup : les ravages de la peste les ont forcés à cette émigration. Ils parlent un dialecte corrompu de la langue abaze, et ont des princes de leur nation, dont Ismail et Kouch étaient les principaux pendant mon séjour au Caucase ; cependant ils se trouvent sous la domination des Kabardiens. Ils sont obstinés et mutins ; et malgré l'expédition des Russes contre eux, ils ne se sont pas soumis. Vivant dans les forêts et les montagnes, ils cultivent peu la terre; {eurs champs ne se trouvent que dans le ps sur , les bords de l'Ouroup. ls s'occupent principalement d'élever des brebis, des chèvres et une très-grande quantité d’abeilles. Dans l'automne et le printemps, ils mènent leurs troupeaux dans les terres basses, arrosées par le grand et le
2m. VOYAGE AU’ CAUCASE petit Indjik, tout près de la frontière russe : en été, ils Les font paitre sur les montagnes; et l'hiver; près de leurs habitations. On trouve souvent chez eux le miel enivrant que les abeilles donnent, quand eiles ont sucé les fleurs du rhododendron et de Tazalea pontica.
L’unique route pour aller chez eux est extrémement mauvaise. et ne peut, en grande partie , être faite qu’à pied : elle part de la redoute Newinnoï, traverse le Kouban au gué appelé Souloukis par les Tatares, et côtoie pendant soixante-quinze werstes la rive droite du grand Indjik, qu'on remonte jusqu'au pont de pierre ; où on de passe. De ce pont la route gagne le côté droit de la vallée de Final, ruisseau qui tombe dans lOuroup après un cours d'environ seize werstes ; de embouchure de PAnal elle remonte le défilé de lOuroup dans une longueur de dix werstes. Elle devient ici très - fangeuse : souvent on est forcé de suivre tantôt la rive droite, tantôt la rive gauche de la rivière, jus- _ qu'à ce que lon arrive au premier endroit habite , qui estsitué dans une plaine longue de trois werstes et large de cent toises. Au-delà de cette plaine il y a encore:un défilé de deux werstes ;
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‚sans aucune espèce d'arbres; il s'élargit ensuite
eb conduit aux. montagnes de neige.
… Ces Bechilbai, qui vivent ainsi à l'écart et exercent des brigandages, donnent un asile aux Abazes habitant le territoire russe qui ont com-
mis des crimes , et les excitent souvent à faire
. des excursions sur la frontière russe.
Il. Les Nogaïs, dont quatre cent cinquante familles habitaient autrefois les terres basses du grand Indpik,, à peu près à vingt-cinq werstes
" de la frontière russe; se sont retirés sur le Khots,
qui, à trente werstes au-dessous du confluent
de la grande et de la petite Laba, se jette dans la rivière à gauche. Mais comme ils vivent en | d qu'ils n z de place d
nomades, et quiis n'ont pas assez de piace dans ce canton, il est à présumer qu'ils ne tarderont pas à regagner leurs anciens pâturages. Leurs
princes sont Akhmet-Gheraï-Mantsouroglou et les deux fils de la sœur du colonel Atajouka- Khamourzin : ils vivent paisiblement, ainsi que leurs peuples. Comme ïls appartiennent tous
à la race de Mantsouroglou, les Russes les appellent Mansourowisy;.et les Tcherkesses, Mam- _asirroukd. Bekmourza - Mantsouroglou ( frère d’Arslan-Beg-Mantsouroglou , qui vit chez les
214 VOYAGE AU CAUCASE Russes) habite parmi eux. Bekmourza était d'abord établi chez les Russes; mais il s'enfuit avec ses sujets, et commit beaucoup de meurtres et de brigandages : après la mort de son frère Kelman-beg, il s'est réuni à son neveu, et main- _ tenant il est paisible. : |
Le prince Selim-Gheraï, fils d’ Adem, demeure aussi dans le voisinage de ces Nogais; c’est un atalık ou oncle du major-général Sultan Menglı- Gherai, qui descend des khans de Crimee. Ses sujets se composent de quarante familles ‚'avec | lesquelles ıl va continuellement exercer le brigandage. Il protége dans son village /aoul/ le fameux brigand Roslan-Beg-Taganow, ainsi que Djamboulat-Taganow, son frère, qui vit chez les petits Abazes; lorsque le premier fait une incursion sur le territoire russe, Djamboulat accourt au village de Selim-Gherai, et y reste durant l'expédition et le partage du butin.
I aurait été très -aisé d'engager les Nogais qui étaient établis au-delà du Kouban, sur le grand ct le petit Indjik, de venir habiter sur le territoire russe; mais la maladresse et [a cupidité des employés des frontières ont toujours empeche un tel arrangement. Les chemins qui
ET EN GEORGIE. 215 conduisent chez eux, sont tres-bons au printemps et en automne. Leur bétail pait sur Te bord du petit Indjik , à sept werstes seulement de la frontière : ils le tiennent en été dans les montagnes noires, et l'hiver pres de leurs aoüls. Ils vivent aujourd'hui en bonne inteiligence avec les Abazes de Löou et de Doudarouk , ainst qu avec les Bechilbai.
IV. Les Bezlenié, tribu de la même souche que les Tcherkesses. Les princes de Bezlenie sont parens de ceux de la Kabardah, et descendent de Kanouka. Au nombre de quinze cents familles, ils habitent sur la Laba supérieure, à la sortie des hautes montagnes, et s'étendent en descendant jusqu'au Khots et jusqu'à la source du Psefir, qui se joint au Yaman-Sou, à droite : là ils touchent aux Moukhoch. Le plus considérable de leurs princes était Kazil-Beg-Kanouka: à sa mort il eut pour successeurs ses ffères Bekmourza-Roslan-Beg et Mourza-Beg-Kanouka, qui sont, par les femmes, cousins du colonel Atajouka-Khamourzin. Les chefs des Bezlenie exercent le brigandage avec les Kabardiens et, les Nogais établis sur le territoire russe ; ils vendent les prisonniers russes dans les mon-
tagnes, et ne gardent que les enfans. Les Bezlenie , munis de passe - ports qu'ils obtiennent comme Kabardiens, vont dans tous les lieux de la ligne russe, pour y trafiquer. En hiver, ils tiennent leur bétail près de leurs habitations, sur la Laba, dans des enclos formés de ciates; au printemps et en automne, ils le font paitre sur les bords de lOuroup, du grand Indjik, et du lac salé de Kasma, qui s'écoule dans le Kouban. Ils sont riches en troupeaux et sur-tout en brebis. Leurs montagnes sont inaccessibles ; ils vivent en discorde perpétuelle avec les autres montagnards, qui leur enlevent souvent des bœufs, d'autres bestiaux et même des hommes.
— Les deux villages des Moukhachew sont sous leur protection : les habitans de ces villages se sont: séparés des Moukhoch, et se sont etablis sur le Makbmakh,, qui se joint au Khots. Ces villages sont habités par une centaine de familles, qui ont deux anciens, Mamadsew et Medroup :
leurs pâturages sont unis à ceux des Bezlenié. Les Bezlenié vivent en bonne intélligence avec les Temirgoi, les Moukhoch , les Nogais et les Nawrouz-Aoül; ils ont aussi des liaisons avec les Nogais qui errent sur le territoire russe.
V. A Ia partie supérieure de la Laba habite a petite tribu abaze des Midawi ou Madowe, dans les lieux les plus élevés et les plus forts de ces montagnes. Is ne sont point Mahométans : ils vivent entièrement libres, n'ayant ni princes ni anciens; ils choisissent pour chefs les plus forts et les plus braves.
VI. Les Barrakai sont Abazes et parens de eeux qui habitent les environs de Sokhoumkalah, forteresse turque : leur nombre est de cinq cent soixante familles établies dans les bois et les lieux montagneux, à trente werstes des | Bezlenie , sur le Khots et ses aflluens; un grand nombre demeure sur les deux rives du Gout, qui tombe aussi dans le Khots. Ces cantons, où is vivent dispersés, s'appellent Kounaktaw et Jighil-Boulouko. Hs ont embrasse Tislamisme depuis peu de temps, et quelques-uns mangent encore du porc. Autrefois ils n avaient pas de chef commun ; chaque famille obéissait à un ancien : maintenant ıls sont soumis aux princes … Adif-Gheraï, Hhadjı-Alı et Bsegheous, tous ap- 72 partenant à à la famille de Kontchouk. Ils étaient, d'ailleurs, sous la dépendance des Kabardiens: ils passèrent ensuite sous celle des Bezlenié;
mais ils ont secoué ce joug. Lorsqu'ils sont inquiétés par ces peuples, ou par d'autres, ils se retirent dans les hautes montagnes , où ıl est impossible de trouver leurs demeures. Ils sont riches en bestiaux et ont de bons pâturages; ils sont tres- sauvages et grossiers ;, souvent ils s'unissent aux Abazes pour exercer le brigandage sur le territoire russe.
VII Les Kazil-beg sont Abazes, issus de la même souche que les Madowé; ils habitent les plus hauts sommets du Caucase, entre les sources de la grande et de la petite Laba, au sud-ouest, jusqu’à la mer Noire. Ils confinent avec les Bezlenié; leur nombre est de deux.
cents familles soumises à des anciens, dont les principaux sont Herou , Papné, Kanimat et Hhadji-bey : ils sont independans des autres peuplades.. Le fils du colonel Atajouka- Khamourzin, appelé Djamboulat, a été élevé chez eux : on leur a donné le nom de Kazil-beg, parce que le sultan Kazil-beg, qui a commis de grands brigandages sur le territoire russe, habitait autrefois parmireux. |
VIN et IX. Les tribus Abazes de Tchegreh ou Fchagraï et de Bagh habitaient autrefois les
ET EN GEORGIE. 219 hautes montagnes sur la rive gauche de la Laba et les ruisseaux qui s'y jettent : ils ne forment, pour ainsi dire, qu'un seul peuple avec les Kazil-beg; mais is sont tributaires des Bezlenié, et soumis à un ancien nommé T'sikhiche. Leurs ‘pâturages sont sur les montagnes. Ils vont faire le brigandage en commun avec les Bezlenie , qui leur prétent du secours lorsqu'ils en ont besom. |
X. Les Moukhoch | en russe, Myxomesgnt |, tribu tcherkesse de six cent soixante-dix familles, habitent au pied des montagnes noires boisées, d'où sort une quantité de petits ruisseaux qui, _ après avoir arrosé un pays fertile, vont se jeter dans le Yaman-Sou. Ces ruisseaux, dans la direction de lest à l'ouest, sont les suivans :
1.° Le Chimblonakhe et le Chograg, qui se réunissent et tombent dans la Laba, à gauche.
C'est principalement sur leurs bords.:que les . Moukhoch ont leurs ruches. |
2° Le Psefir, près duquel sont les Me Merberi et Kourgoukau. |
3.° Le Psekhouch avec les trois villages Nerberi appartenant à un ouzden du méme nom, qui dépend du prince Salat-Gherai-Baharzouka : ces
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trois ruisseaux réunis tombent dans le Yaman- Sou. |
4.° Le Pfarch, ou le Yaman-Sou ron akai, avec trois villages.
5.° Le Ponako, qui se jette dans le Yaman- Sou à gauche, a les villages Delbougai.
6.” Le Kalkh, quise jette aussi dans le Yaman- Sou, a les villages de Bierhabel et Neenauke, ER RER Gherai. |
+ L’Arim, avec les villages Labougat, tombe ue le ps es Sou à droite, et forme la frontiere occidentale des Moukhoch.
Ües Moukhoch sont riches en bestiaux, s’oceupent d’agriculture, et vivent, comme les Tcherkesses, dans des villages fortifiés. ‚Leurs princes sont de la famille de Baharzouka; le plus considere d’entre eux ‚qui s'appelle maintenant /7opatch, est fameux par ses brigandages sur la frontière russe. I vit en bonne amitié avec les princes kabardiens et le colonel Koutchouk ; mais il s'est brouillé avec Roslan-beg , de la maison de Missaost, parce que celui-ci, qui avait épousé la sœur d’Hopatch , et qui en avait eu deux : enfans, la quittée : elle a, de son côté, pris un
autre mari.
En hiver, les Moukhoch tiennent leurs bestiaux dans des parcs ; en été, ils les font paitre sur la rive gauche de la Laba; au printemps et en automne, près du Kouban, sur le Chakmik et le Chebarta. On va chez eux par le chemin qui part de Protchnoi-Okop, traverse le Kouban etles hauteursentre cette rivière et le Tchalbach, qui se jette dans la Laba, à gauche; ensuite on
passe cette rivière , ainsi que le Chograg. Les | troupes russes ont été souvent dans leur voisinage. |
Ils sont voisins des Temirgoi, chez qui les Nogais russes ont, en 1805, devaste deux villages et enlevé cent hommes. Ns sont aujourd'hui pressés de tous les côtés; leur prince, Hopatch, a été, pendant un an, prisonnier chez les Russes, et a eu les mains et les pieds gelés. Quelque temps auparavant, les Russes avaient ravagé deux RTE et emmené les brebis. Les en UT. aussi des hommes et des bestiaux aux Moukhoch. Il y a quelques années, Hopatch avait l'intention Waller à Gheorghiewsk et de se soumettre à la Russie, à condition
at
quon assionât à son peunle des habitations sur
le Kouban. Si Ton prenait ce parti, et si lon
soumettait encore quelques tribus voisines, il en résulterait le grand avantage de garantir Îa ligne du Kouban contreles Kabardiens et d’autres brigands.
Hopatch est aussi en discorde avec les Abazekh, parce que son frère a été tuépar Chamakho- : Nawrouzi. Dans une expédition de brigandage contre les Abazekh, le frère d’ Hopatch rencontra | une tr oupe de Kabardiens, qui, ne layant pas connu, le prirent pour un ennemi et le tuerent. Ces Re ‘diens, interrogés sur cet événement, en rejeterent la faute sur un Abazekh qui était dans leurtroupe. Chamakho-Nawrouzifit couperlatete à cet Abazekh, et pendre son corps à un arbre. … XI. Les Nawrouz- Aoül. Cette peuplade se compose de six cent cinquante familles nogaies , dela horde dAk-Kirman, qui habitent sur la Laba inférieure, vis-à-vis les forts de Kawkazkaya et -dOust-Labinskaya; ils sont de la méme race que les Nawrouz etablis chez les Russes. Les premiers de leurs princes sont Kara-Mourza , Ibach-Oglou , Bahatir - Chah - Kassai - Oglou , Roslan-Beg-Akhmat-Oglou et Kelmik-Hhadji- Oglou. Après quelques querelles intestines , Roslan-beg et Bahatir-chah se soumirent aux
ET EN GEORGIE. } 223 _ Bezlenié; les autres chefs, aux Temirgoi. Ce sont de déterminés brigands ; leur plus vaillant guerrier est Aslan-Gherai-Ourouz-Oglou. Is ont leurs pâturages sur les deux rives de la Laba ; et [à leurs troupeaux sont renfermés dans des parcs entourés de palissades. Au printemps et en automne, ils quittent la Laba, et mènent ces troupeaux près du Tchalmik ou Tehalbach.
XI. Les Toubi et les Ouboukh, qui parlent un dialecte de la langue abaze, sont aussi de grands brigands, et habitent les cantons les plus _ élevés et nn positions les plus for tes des montagnes, près des sources de la Chag’wacha et du Pchakh, jusqu'aux montagnes de neige et vers la mer Noire. Ils font beaucoup de vin de bonne qualité, qu'ils appellent sara. Leur solest fertile, et na pas besoin d'être laboure. Ils n’ont pas de princes ; ils obéissent à des ouzdens, et vivent dans des maisons réunies dans le bois par groupe de trois ou quatre. |
XII. Les Psoubbé, tribu abaze établie au ‘ sud-ouest de la précédente, sur la chaine qui va sabaissant depuis les montagnes de neige jusqu'à la mer Noire ; is s'étendent | (ne Sokhoum-
kalah,
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d'origine tcherkesse, parlent un dialecte cor- ‘rompu de cette langue : ils habitaient autrefois » les hautes montagnes de neïge du Caucase occı- |
dental. Leur nombre augmentant sans cesse, ils descendirent jusqu'aux montagnes schisteuses et
noires, et se renforcèrent en enlevant par-tout des hommes dont ils faisaient des laboureurs.
Beaucoup de fugitifs etrangers sont aussi venus setablir parmi eux : il en est résulté un tel mé-
lange, qu'il n'y a maintenant que leurs nobles AO | FES q 4 qui soient de véritables Abazekh. Ils habitent
aujourd'hui les cantons supérieurs des rivières
Pfarzekh, Psefir, Pchass et Pchakh. Ils comptent.
jusqu'à quinze mille familles. Leurs habitations sont très-proches les unes des autres. On prétend qu'ils ont recu le nom d'Abazekh d'une beauté
tcherkesse qui vivait autrefois chez eux; car,
en langue tcherkesse, Abazekh-dakhe signifie
une belle femme.
Leurs champs ne sont pas très-vastes, et leurs * villages ne se composent que de quelques mai-.
sons. Chacun a un champ, une petite forêt et
des pâturages, qui sont renfermés dans le même
enclos. Chaque habitant porte le nom de son
ET EN GEORGIE.. 225 maitre, et les maisons sont bâties à la manière tcherkesse. Leur pays ‚est montagneux, et entrecoupé par plusieurs rivières et sources. Les Abazekh ontaussi, surles deux rives delaLaba, de bons pâturages, dont ne jouissent pas! les familles établies pres des Bjedoukh et des Chapchikh. | : Les Abazekh n'ont pour chefs que des anciens ou ouzdens, dontles plus considérés sont Aedjig, Aenamok , Aentchiko et Djangat. Les colonels " Atajouka-Khamourzin et Dghé-Roslan-Beg-Missaost ont été élevés chez eux; l'on y élève, actuellement les fils.de Koutchouk, prince kabardien , ainsi que son neveu Dewlet-mourza.
Les ouzdens des Abazekh sont de trois souches principales : '
Aedjig, de dix familles. on
Ils n'ont, à proprement parler, aucune ‚relir gion; ; ils mangent du porc. Depuis dix ans, plusieurs: de leurs ouzdens professent lislamisme ; cependant leur croyance n'est pas. bien, ferme. Ils sont-très-hospitaliers envers leurs.amis, et ils sacrifient tout: pour eux. C'est toujours le maitre de la maison qui sert, les personnes. auxquelles
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‘on donne l'hospitalité ; et lorsqu'elles partent, ä les accompagne jusqu'au kounak le plus voisin. _: On trouvé chez eux beaucoup de prisonniers russes et de soldats déserteurs. Les peuples qui habitent plus près du Kouban, n’osent pas garder leurs prisonniers chez eux, de crainte qu'ils ne se sauvent sur le territoire russe; ıls les vendent aux Abazekh : ceux-ci vont les vendre chez les Koubikhan, établis sur la mer Noire, au-delà des hautes montagnes : de là ils sont menés en Anatolie et en Égypte. Cela n'a lieu , au reste, que pour les habitans des montagnes faits prisonniers : car ces ‚brigands se donnent bien de garde de vendre les Russes à Constantinople ; ils savent que ceux-ci pourraient y obtenir la diberté, puis retourner chez eux, et que les peuples: qui habitent au-delà du Kouban seraient alors pois inévitable.
Pour attaquer les set main armée , sur-tout lorsqu'on veut transporter avec soi des canons et des provisions, il faut rémonter da Chagwacha , qui, en'sortant des montagnes de. neige, parcourt un vallon étroit : on est obligé de traverser souvent cette rivière, à cause des
un châtiment
ET EN GÉORGIE.., 227 pointes saillantes des rochers qui retr récissent le chemin. On peut aussi conduire l'artillerie légère le long’ du Kudjit et du Pchi, qui se joignent | à la Chag'wacha. Si; jamais Ton fait la guerre à cette peuplade , les Tcherkesses et d'autres montagnards s'uniront sans doute aux Russes, afin de ravoir leurs déserteurs et leurs pri- | sonniers.
XY. Les Kemourkwähe sont une tribu.tcherkesse forte d'environ cinq mille familles. Les Tatares les appellent Temirgoi. Us confinent aux Moukhoch, sur l'Arim, où est Tcherikhaï, un de leurs principaux villages, situé au-dessous de Labougai. Les habitans sont issus des Egerokoi, et appartiennent aux princes Aslan- Gherié et Atajouka-Aitekko. Le même Aitekko possède un autre village des Égerokoï, nommé Ratazai, et situé sur la rivière Boulansou , qui tombe dans la Laba. Sur Ja Chag’wacha, 4 possède encore: Mimboulataï, Psmaok , ainsi que Gaour -Habla, village riche et habité par. des | Arméniens: La Chag'wacha est une rivière aussi grande que da Laba; les Temirgoi habitent sur ses deux rives, dans plusieurs villages. Depuis sa source, les montagnes se dirigent davantage
au sud-ouest, jusqu'à la mer Noire. Les montagnes noires, avec leurs Lt bois, s'étendent ie au nord-ouest, jusqu'à Anapa. La rive gauche de la Chag’wacha est très -élevée ; la droite, au contraire, est plate : toutes deux sont boisees. Cette riviere arrose un pays tres-propre à l'agriculture et au päturage, jusqu'à son embouchure dans le Kouban, à trente werstes audessous de la Laba. Le ruisseau Psega ou P'chaba forme enfin la frontière des Temirgoi; et sur ses bords on voit encore trois de leurs villages nommés Khakemzi, appartenant au noble Kha:
Kkemiz, et trois autres, Ademier-Nechoukhaï, qui sont au prince Aitekko. Le ruisseau dent je viens de parler sort des montagnes neigeuses,, et tombe dans la : Chag'wacha, à gauche. La tribu des Temirgoi comprend plus de quarante vil- Tages, et peut mettre en campagne deux mille hommes armés. Ils sont brouillés avec les princes : de la Kabardah; mais ils vivent en bonné intelligence avec les Bezlenié, les Moukhoch et les Bjedoukh , et peuvent, ‘avec eux , mettre cinq | mille hommes sous les armes. Les Temirgoi sont riches et les plus propres des peuplades tcherkesses. Tous leurs villages sont fortifiés de pa-
‚ET EN GÉORGIE. \: 229 lissades, qui consistent en un double rang de gros pieux croisés. La partie inférieure de l'espace qui se trouve entre ces deux rangs est remplie de terre, tandis que la supérieure, garnie d'épines, présente des barrières insurmontables à leurs ennemis, les tribus abazes des Toubi et des Ouboukh , qui habitent les montagnes, et contre lesquelles ils se battent fréquemment.
: Ademi est une race de Temirgoi qui habite quelques villages sur la Psega, et plus bas, sur le Psi-She. Le plus considérable de leurs princes est Beizerouko , de la famille d’Aitekko , fils d'Atajoukæ Aitekko, dont ıl a dejä ete question. Les autres chefs sont ses. frères : Taine s'appelle Missaost. Ses neveux sont de même puissans.
_Ismaël-Tlekijouk, qui, venu chez les Russes, se disait prince à n'est qu'un ouzden , ou gentilhomme de. Beizerouko. Deux des plus fameux chefs de ces brigands sont Hajali-Mohhammed, de la tribu de Kirai, et un autre Ismaël, tous les deux neveux d'Ismaël-Tiekijouk. Ce dernier fit avec eux des expéditions contre les Russes, prit la moitié du butin, et la rapporta aux Russes, en disant qu'il l'avait retrouvée. En récompense de ce mérite prétendu, il reçut un grade dans
330 VOYAGE AU CAUCASE l'arméé russe, et les certificats les plus honotables lui ont été délivrés par les gb et les commandans de la frontière. Aut Les Temirgot font paitre leurs bestiaux , en hiver, dans des parcs, près de léurs villages ; ‘en été, sur les deüx rives de la Laba; en automne et en hiver, au-delä de la Laba, vers le Kouban. XVI. La tribu tcherkesse des Bjedoukh s'était fixée sur les deux rives du Kouban, avant que la frontière russe fût etablie Te long de ce fleuve: Us forment six cent soixante: dix familles denéuraht près dés rivières ét des nb qui
suivent : F4 A 6
1° Le Psi-She : sur’ses bords sont le He d'Edépsoukhaï et ceux de Karagous , appartenant, le premier, à ouzden Batouk, etlesautres, à un ouzden qui porte aussi lé nôm de Karagous:
2° Le Psakhomat avec les villages de Gaboukai et Nechoukhai où Netoukhaï, possession de louzden Netouch. Les deux ruisseaux réunis tombent dans le Kouban, ainsi que lé suivant.
3.° Le Chäkoups (sur la Hoxpoënar rapma, Chékoumew) : auprès sont les villages de Laktchoukaï, de Khatougaï et de Maruti, tous dépendañs dû prince État |
ET EN, GEORGIE, Ba 4.° Le Tehebi, avec les villages de Churghi et Tougourghi, appartenant au méme prince, .
Sur le Soup, en tatare ee di | „est
le village d’Youem.
Les Bjedoukh, chez, lesquéls habite une ag mille d'Abazekh , sadonnent à l'agriculture; ils ont aussi quelques bestiaux : mais ils sont plus grands voleurs encore. que leurs, voisins, et ont . fréquemment des disputes avec eux. Les. plus considérables de leurs princes sont Batmirza, de la famille Pchekoui ; Batir-mourza, de la famille d'Otchouka; Djantchik , de la tribu de Karepai; et Ayoubono, de la famille de Khalmich. Leurs pâturages sont aujourdhui près de leurs villages : ils vivent à la manière des Kabardiens,.et vont souvent piller et voler ess les Cosaques de la mer Noire. |
XVH. La tribu tcherkesse d’H. attikwähé, que les Russes nomment Attigoi ou H attoukai, comprend quatre cents familles, qui habitaient autrefois à Touest du Kara-Kouban, sur les ruisseaux d'Oubin, de Ghill,et: d'Assip ou Achips, jusqu'aux marais du Kouban , bornés au sud par le Yaman-Sou , entre les Cosaques .de la mer Noire et les Chapchikh. Mais, continuellement
332 VOYACE AU CAUCASE harceles' par ces derniers, et vivant aussi en discorde avec les premiers , ils ont quitté, depuis quelques années, leurs anciennes demeures, et sont allés chez les Temirgoi, avec lesquels ils vivent mainterfant sur les bords de la Chag”wachäa. Ils servent de barrière au fort d’Oust- Labinsk; contre les incursions ‘des autres peuplades. Les Cosaques de la mer Noire se repentent aujourd'hui de s'être brouilles avec eux, parce qu'ils se trouvent entièrement exposés aux attaques des Chapchikh. Le plus considérable des prices d’Hattikwähe est Aslen-Gherar, sx la famille de Kerekaï. |
"XV. Les Chapchikh, forts de dix hie: fazul sortent de la méme-souche que les Teherkesses de 1x Kabardah'; mais, comme; à Tinstar des Abazekh , ils accueillent tous les fugitifs, ils se sont téllement mélangés ; qu'il n’en reste que fort peu de véritablé sang tcherkesse. Hs habitent, à l'ouest des Bjedoukh, ‘dans les montagnes bor sées qui ‘s'étendent } jusqu'à Ariapa, et le long des ruisséaux Antihir, Bougouhdour, Apin, Afıs ; Tchebik : Satassa , Bakan ‘et Chips. Les deux villages Abat, qui appärtiehnent à à un’ ‘noblé de ce nom, sont situés sur les deux prémiers de
ET EN GÉORGIE. 233 ces ruisseaux. La plupart des Chapchikh vivent | réunis par famille , comme les Abazekh; mais sur la Satassa et sur le Tchebik on rencontre de plus grands villages. Ils possèdent peu de . bestiaux et cultivent peu la terre; le brigandage est leur principale ressource. Is n'ont point de princes : l’homme dont la famille est . la plus nombreuse’, ou qui est le plus grand bri- _gand, est regardé comme leur chef. Ceux qui jouent maintenant un rôle principal chez eux, sont Akhbat ,; Kouhoch ; Chetlouk , Aslan- Gherié et Archak. Hs font fréquemment ‘des incursions sur la frontière russe chez les Co: ‚saques de la mer Noire; et il est urgent. de prendre des mesures pour les dompter, de peur qu'ils ne deviennent aussi dangereux pour Ja ligne occidentale que le sont pour l'orientalees Tehetchentses.. Les Chapchikh sont plus forts que ces dérniérs ; et ils ont leurs demeures bien mieux fortifiéés que les Kabardiens: Si les Russes entreprenaient une expédition vigoureuse contre eux, ils seraient indubitablement secondés par toutes les peuplades qui habitent au-delà du Kouban , harcelees sans cesse par les Chapchikh. Si, au contraire, on diffère de les
mettre à la raison, les peuples voisins, voyant le grand. butin que ces. brigands. rapportent de leurs excursions chez les Cosaques de la mer Noire, ne tarderont pas à suivre leur exemple.
Les Chapchikh parlent un dialecte tcherkesse corrompu. Ils s'étendent, à l'ouest, jusqu'à Ja montagne d'où sort. le Bakan, et que les Tcherkesses appellent CAog’ alech, c'est-à-dire, la Vieille Blanche , à cause.des pierres blanches que présente sa masse : elle est traversée par la route qui conduit à la forteresse turque d’Anapa, que Fon. découvre de ce point, et ms en,ést : elöignee de quarante werstes,
XIX. Les Netchkwadja, Aa ho 54h me russe Hamyxauusi ) sont une tribu abaze ‚et habitent, à l'ouest des Ghapehikh, sur les dernieres montagnes noires, jusqu'au ruisseau Mezkiakh (c'est-à-dire, Bois long), qui-se Jette dans la mer Noire. Leurs villages se trouvent. sur les rivières suivantes : ..). | | |
. 1° L'Attakoum, Rens rivière : qui, ayant reçu plusieurs ruisseaux, coule-parallèlement au Kouban , et, après avoir traversé un long marais, finit par se réunir à ce fleuve à gauche. Ses'bords sont habités par la famille Kouizouk.
ET EN GEORGIEN 235 2.° Le Bakan, près duquel sont le villäge Kalabat etdeshabitations éparses. Lie Bakan partage les montagnes du sud-ouest au nord-est, et forme un défilé très-étroit que traverse Ta grande route qui conduit à Anapa : ce ruisseau se jette dans l'Attakoum , à l'issue du défilé, au-dessus duquel, près du chemin qui mène à Soudjouk + : kalah, habite la famille Kharzek. | "83. Le Tsemes a son embouchure dans le port de. Soudjouk-kalah. Au sud, les Netchkwadja habitent encore sur lès bords de quinze autres — et confinent avec la grande Abaza..
+ Dans Îles montagnes qui s'étendent au nord jusqu'au Koubañ, ils possèdent un territoire de quarante werstes le long de ce fleuve, ‚et par conséquent, dans la direction de Knien à l'est; les ruisseaux suivans : |
4% Le: Tasipj , où est: établie la Fe, de Choubak, dont Nawrouz est le chef.
:5.° Le Djoup pres duquel habite la famille de Khazan-Choukche. : :
6 %LePribebs, et 7." le Khoups, db 1er Kin sont habités par la famille Islam-Choukche. .
4 8. Le Nefil ou Nepil. Les villages sont soumis à un ancien, nommé Choupako-Kacho.
9.” Le Psif. Entre:ce ruisseau et le Nefil est un emplacement carré, entouré de murs en terré et de fossés, avec quatre.issues, comme.un ancien camp romain. Au nord, près des marais du Kouban, on voit des collines artificielles [kypranu], qu 'on pourrait regarder, comme des fortifications. Suivant la tradition, c'était Chantghir, ‘ville d'un khan des Temirgoi. Ce peuple et les Tcherkesses prétendent être sortis de ce lieu. Les fortifications sont : côntiguës. au Nefil, à louest et à l'est : elles ont environ trois werstes de diamètre (1). PEN | 10. La Koudaka. Auprès sont les villages id anciens Nemeri-Primourze et Choupako-Kacho.
A l'endroit où la rivière sort des montagnes, on trouve des sources: de naphte. | |
Les Netchkwadÿa sont les plus puissans des Abazes , en decà des montagnes; ils habitent des vallons-entourés de rochers et peu. boisés: Leur agriculture n n’est guère considérable; et; en raison te leurs beaux pâturages , ‘ils devraient avoir plus de troupeaux. Leurs guerres continuelles et leur penchant au brigandage ne leur
(1) Pallas, Voyage dans les gouvernemens méridionaux , de la Russie, part. 1", pag. 317 et suiv. (édition de Leipsick.)
ET EN GEORGIE. 237 laissent pas le loisir de s'occuper de l'économie rurale. Ils sont ennemis de tous leurs voisins , exceptes des Jana. Ils sont mal vêtus et vivent misérablement : ils cultivent un peu de seigle, et nourrissent quelquefois des cochons; ce qui ne se voit pas chez les autres peuples de ces montagnes. ne,
XX. Les Jana ou Jani [Kann], petite tribu tcherkesse, qui ne possède que six villages , dont quatre sur !’Attakoum et deux sur un petit lac. Autrefois ils vivaient sur la rive droite du Kouban, au-dessus de Kopyl; mais, à lapproche des troupes russes, en 1778, ils se réfugièrent sur la rive gauche, avec les habitans de Thaman. Ils étaient alors soumis au prince Missaost - Melik - Gheraï-Jana, et pouvaient fournir deux cents combattans bien armés. Ils cultivaient la terre et avaient même des bestiaux ; mais ils étaient plus pauvres que les autres Tcherkesses, et plus grands voleurs. Ils ont été entièrement détruits par les Cosaques de la mer Noire; et il n’en reste que vingt à trente familles, soumises à leurs princes Aliaz-Melik-Gherai et Metahhouko, qui»demeurent sur les ruisseaux Pchets et Khokhaï : ce dernier n'est qu'à huit,
2381 VOYAGE AU CAUCASE werstes d'Anapa , et vis-à-vis du fort ture de Talissimr.
XXI. La petite tribu teherkesse de le il lemeure sur le Bougour et sésaffluens, tout près et au-dessous d'Anapa : leur nom est tcher kesse, et signifie X habitant près de la mer. Skhe signifie : mer, et Skhe-Psitsà veut dire /a mer Noire. Us avaient un: prince appelé Mamet-Gheraï-Jana, et habitaient autrefois lendroit où l'on a bäti Anapa. Leur nombre a beaucoup diminué par les invasions des Netehkwadja et par les ravages de la peste. Leur prince était riche; ıl faisait le commerce et avait.des navires sur da mer Noire: :
"XXI. Les anciens habitans de Thaman, qui se sauvèrent lors: de d'occupation de-la Crimée, étaient en partie Tatares de la tribu de Boul: nady, et en partie Tcherkesses. On leur avait donné le nom d’Adaly, qui, en langue tatare ; signifie insulaires. Hs se retirèrent sur da-rive gauche du Kouban et de long de son Jiman,, et occupèrent des villages en conservant leur ancien nom. d'Adaly. Us cultivaient. du seigle et touté
sorte d'herbes potagères, :et sadonnaient prineipalement à la pêche. Lors de la prise d’Anapa, _ en 1791, il en perit un grand nombre ‚et depuis
cette époque ils ont disparu tout-à-fait, ou bien ils se sont mélés avec les tribus voisines. |
XXI. A la partie méridionale des montagnes de neige, et dans la plaine près de la mer Noire, habitent les tribus abazes d'Ouboukh, Chachi, dbsip , Koubikhan, Aratkhowas , Bah et Nal- | koupi- Madjawi. Les Tcherkesses les appellent Kuch’hazip Abazi, ou Abazes ultramontains. Ils ne dépendent d'aucun prince ; mais ils obéissent volontairement à celui d’entre eux qui est bon coureur, bon voleur, et par conséquent, à leurs yeux , un homme extraordinaire. Ils font des.excursions à pied contre les Abazes en decà des montagnes : on ne connaît pas leur force ; mais, à ce qu'en disent les habitans de l'autre côté du Kouban, ils les égalent en nombre. Tous cultivent la vigne, sur-tout les Ouboukh, qui font de bon vin et en grande quantité. Lis ont aussi beaucoup de fruits, tels que pommes, cerises ; prunes, péches Len tatare, chaftalou, que lon prononce communément tcheptala]. On trouve aussi chez eux, comme en Mingréhe , une espèce de miel compacte et dur , que: Fon:boit après lavoir fait dissoudre us: de l'eau. Ils ont des buis d'une grosseur incroyable ; on ‚en fait un
240, ” VOYAGE AU CAUCASE grand commerce par les navires qui le transportent à Constantinople et à Trieste. |
Indépendamment de ces peuplades, quelques | descendans des sultans de la Crimée se sont | réfugiés dans les contrées au-delà du Kouban; | mais leurs partisans sont . peu nombreux : les- Tatares et les Tcherkesses les désignent } par le nom général de Sulthanie. |
- Mourad-Gherai-Khaz-Gherai demeure pres er la Laba ‚ au-delà des Nawrouz- Aoul. Ses wi: | n'ont pas quarante habitations.
Son frère DöwletiCherat.Khaz-Chersi habige chez les Abazekh, dans les moque noires , sur la rivière Koudjoups. Il na que quarante familles environ sous sa: dépendance.
Les enfans du feu sultan À sl Cher aï, et les frères du _ général - major sultan Mengli- Gherai, vivent pres du grand Selentchouk, conjomtement avec les Nogaïs, dans le voisinage d’Akhmet-Gherai-Mantsouroglou. Us sont dans la misere. |
Les descenklans ii ul ee a _ épars, allant tantôt chez un peuple, tantôt chez un autre. es a faıt le brigan-
dage en commun: avec’ Djamboulat -Taganow,
x ke
ET EN "GEORGIE. vr 241 qui s'ést rendu fameux: sur la ligne. russe : Tan
et Tautre: demeuraient entre les ! Temirgoi « et des
Abazekh. Ils se sont säuves chez les Chapchikh. : Tous. ces, sultäns. n'ont aucun pouvoir : ‚lorsqu ils partent pour une expédition, ils ne peuvent forcer personne à les suivre ; ils, ne Prenzens que des volontaires. | * Lorsque! les Russes eurent occupé Jr Crimée et l'ile de Thaman, les Turcs’ fondèrent Anapa |
LE en 1784, pour protéger les habitans qui |
Er
| s'étaient SH et les N Ogaïs: qui errent pres du
Kouban. Cette forteresse est située surune pointe À avancée du: mont Kyzilkaya, dont la base se joint à une plaine de trois werstes,. qui. se pro-
Tonge vers la mer. Lorsqw en 1791 Anapa fut
prise d'assaut par le lieutenant général Goudowitche, elle n'avait qu un rempart deterre; ‚mais,
ayant été: rendue aux Turcs: avec Soudjoukkalah, ceux-ci Font fortifiée d’ une muraille de environ vingt archins (1) de hauteur et du une toise de largeur. Avantla derniere conquete, elle était mal munie de troupes ; mais elle avait beaucoup:
| d'artillerie. un habitans et la ‚garnison se sau-
ut >
© Un ecke Capa] est u en pouces u un RE rot
Tom. I. Q
verent avant Tarrıvee des Russes (car l'armée turque que Ton attendait était encore rès-loin), et furent dépouillés sur la route par les Chapchikh et les Netchkwadje, qui devaient venif à leur secours (1).
Soüdjouk-kalah | “ estune autre | Az cs |
forteresse turque, située à vingt-cinq werstes au sud d'Anapa, sur un golfe dans lequel. se jette
Je ruisseau Tsemes. — Le nom de cette forte-
resse signifie en turc Château à a SAUCISSON : mais les Tcherkessés lui donnent le nom de Dsougotsouk-kalah, ou Château de petites Souris; en “éorpién elle s'appelle bon-wm vr ob gob J
LS. joudjakhis-tsikhe, ou Château de Söoudja-
‘Mg A la paix de Böukharest; conclue le 14 juillet 1812, entre la Turquie et la Rüssie, cette dernière puissance a Commis ‘une faute énorme en: laissant aux Turés les forteresses d’ 'Añapä et de Soudjouk-kalah, par lesquelles ils sont toujours à portée d’en+ voyer des émissaires chez les peuplades du Caucase, pour les soulever contre les Russes. Il aurait fillu exclure les Türcs de touté la côte entre la Crimée et!’ embouchure du Rioni ou Phase, oü ils ont encore le fort de Pothi, dans un pays entièrement soumis au sceptre de l'empereur de Russie. Il n'est pas présuniable qu’uné öpposition formelle contre les prétentions des Turcs sur tes contrees eût pu faire échouer a conclusion de la paix, puisque les Turcs furent assez aveuglés pour cesser Ta guerre à cette © EP si a vorable pour leurs intérêts à soin Vi
ET EN GEORGIE. 343 Khi |. Apres la prisé d'Añapa, les Tues ; ‘ainsi que les Gosaques de Nekrasow. qui demeuraient parmi eux, ont quitté ces cantons etont été transportés, dans lAnatolie : maintenant cette place n'est habitée que par quelques Ouboukh : nl nya qu un seul puits d'eau douce construit en IQ Cette petite forteresse est assez ancienne : sur les Cartés maritimes italiennes de la mer N oire, elle est indiquéé sous les noms de Zurzurcht [[Dsourdsouki], Porto di Susaco et Porto Suaco. # murailles sont en brique.
keinen Radahl: [ars rs], qu'on écrit
| ordinairement a [en russe , Cyxyır-
Kane], est la principale forteresse des Turcs sur les côtes de la mer Noire , entre Thaman et la Min- | grélie. Cette ville este en meme temps le principal entrepöt du commerce pour les habitans du Caucase occidental ; ilsy Ÿ apportent leur butin, leurs prisonniers et létirs” denrées, pour les change contre. des marchandises turques. Les environs sont habites par des Abazes, et les Bsoubbé del | meutént dans les montagnes voisines. Le mot Sohoum signifie, dâns le distécte anatolien dé la langue turgue, ter des bestiaux engräfsses;
Le
cependant le zärttahle nom géorgien de cette ville estlen-bun ob geb, ) f Sokhoumis-tsikhe], ,
- château de Sokhoumi. Aboulfeda la designe sous | le nom de Sokhoum, et dit qu elle est dorée d'une journée du pays des Géorgiens. De son temps, elle. fut habitée par des Musulmans.
Les Russes de la ligne du Causase ne connaissent pas même de nom les peuplades qui .
vivent au-delà du Kouban, et ils les. confondent toutes ensemble sous la dénomination générale de Baky6angsr [ Transkoubaniens ], quelle que soit d’ailleurs la difference de leur langage et de leur manière de vivre: c'est ce qui est cause que, jusqu'à présent, lon nest pas venu à bout de les contenir; ce qui serait pourtant facile, silon savait profiter de leurs dissensions. Ils n'entreprennent des excursions sur le territoire russe qu aprés en avoir discuté le projet dans ı une assemblée de leurs anciens; et lor squ ils. sont attaqués par les Russes, ils s'unissent entre eux pour se défendre mutuellement, après avoir mis dans un lieu de sûreté leurs femmes, leurs enfans et leurs meilleurs effets.
Pour les punir de leur brigandage et de leurs
| “ET EN GEORGIE. : 945 incursions, il suffit d'avoir le nombre de tr roupes que lon peut réunir en diligence et sans bruit.
Cette précaution est indispensable pour empécher qu ls ne soient avertis d'avance ; il faut en outre avoir une bonne cavalerie, bièh armée , pour ‚les dissiper promptement. On n’a besoin que de deux cents Cosaques, cent chasseurs et un canon, pour enlever les bestraux à ceux qui habitent le plus près du Kouban. Avec dé grands corps de troupes, qui exigent lé transport ‘de beaucoup de bagages, on ne peutarriver chez eux qu’en hiver : on n'a pas à craindre alors dé manquer de bois ni de foin , car les forêts y abondent.
A la nouvelle de l'approche des Russes , ils senfuient dans les montagnes, et laissent leurs bes- _tiaux et leur foin dans leurs villages. Quand on arrive dans ces habitations EUR dés qi est bon d'y rester. quatre ou cinq jours, parce que les fuyards, poussés par la faïm, reviennent et ‚se soumettent volontairement.
Js ont sur-tout besoin de sel pour eux-memes et pour leurs bestiaux , notamment pour les brebis, qui meurent Ru on ne leur en donne pas: ils Tachetent 'tres-cher en contrebande des Cosaques de la mer Noire et des Nogais russes ,
‚chez lesquels: on le trouve dans les lacs, et qui . ne le paient au Gouvernement qu un, rouble et demi la voiture. Dans tout le pays au-delà du Kouban, on ne rencontre : du sel. que dans la Kazma, ruisseau qui se jette dans le Kouban, à huit werstesau- -dessous. de Protchnoi-Okop; c'est pourquoi ces peuplades y, conduisent fréquemment leurs troupeaux. — A l'exception du sel | et de la toile, ils achetaient autrefois aux Turcs toutes les choses dont is avaient besoin; mais ils étaient obligés de les payer trois fois nl cher que chez les Russes. , | | Outre leur penchant Sr fer MO: le. misère qui les: force à se livrer au brigandage. Autrefois: iis ne connaissajent, pas trop bien le chemin | du territoire russe, et n’allaient piller de ce côté; là ‚que réunis aux Nogais et aux Kabardiens; mais les mourzes des Nogais, qui ont quitté Te ter: ritoire russe pour se réfugier chez eux!, tels ique Tagan-Oglou , Bekmourza ;. de la race. de Manisour, et d'autres, les ont. instruits de la route à tenir, et se sont enrichis en partageant le bats | av ec eux. Les Russes leur ayant souvent enlevé leur | proie et tué beaucoup de monde; ces peuples | n'en sont: que plus animés contre. a SEN
LA
ET EN GEORGIE. r. 247 Il serait aisé de les contenir et de rétablir ordre en prenant les mesures que volei : 1.° H faut établir un petit fort avec une bonne garnison près du pont de pierre qui traverse le Kouban : on empêcher par-lä les Kabardiens de Communiquer avec ces peuples, de leur vendre les prisonniers, et de piller le territoire russe, soit de concert avec eux, soit sous leur nom; mais, dans ce dernier cas; lorsque les Kabardiens seuls ont pillé, les Russes ne devraient pas user-de représailles c chez les de qui sont au- del du Brtuban 32H faudrait établir des magasins 2% sel Pi es in ts suivans : | a. Près du poste de Cosaques du régiment Ta:
bouuchikow, sur le Batmakly; bu Près de Protehnoi-Okop; e. our la Laba; rie nel En que les. peuplades éinblios de Tantra cöte äh. | Kouban puissent l'acheter au prix auquel ıl se vend à la ligne. On pourrait permettre aux marchands russes de sé rendre près de ces magasins et de commercer avec ces-peuples, dont ils ache- 'teraient du miel, des pelleteries, des manteaux de: feutre, des chevaux et du bétail; les ven-
deurs recevraient | de l'argent, ‚avec lequel > |
pourraient faire leurs provisions de sel aux maga! sins du Gouvernement: En établissant des bureaux de douane, on pourrait engager ces peuples à aller acheter dans les villes russes voisines
les objets qu'ils tiraient ‘autrefois : d’ Ariapa ; ‚.et
que, depuis la ruine ‘de’ cette ville ‚ils’etaient obligés ‘de'se'procurer chez les Russes. :
3H est: indispensable: ( de répréndre , à à
‚premiere occasion: favorable; les forts per ges
de: Soudjouk-kalah. et de Pothi, pour: exchure les Turcs des côtes caucasiennes de Ja. iner Noire: mesure nécessaire noniseulement pour être” sûr des peuplades. au - delà du Koubän, iaïs aussi dans d'intérêt de la Mimgr élie et d’Imerethil : 4.° En usant de représailles contre ras koubaniens qui ont ‚pille sut le territoire ‘russe ,
il faut se borner à Ia peuplade: qui À commis les :
dégâts. Lorsqu’e en poursuivant les coupables: on
traverse d’autres villages; ‘on ne doit: pas y to0-
cher; mais a cu le contraire arrive aux
détachemens envoyés: : aa hunde
Il faut tächer sur-tout d'entretenir la bonne
harmonie avec les anciens des Abazekh', ‘qui
exercent ‚une grande: influence sur tous leurs
CET EN GEORGIE. 949 “voisins” et habitent des lieux très : fériés à il n'en coûterait que‘ quelques: voitures de’ sel ‘dont on leur feraït présent tous lés ans. Ce moyen a été souvent employé mal -à- propos » dest ainsi qu'on a prodigue, sans aucun profit, une grande quantité de sel au fameux Ismaël, ouzdén des Temirgoï, qui n’est estimé ni de sa famille ni des autres tribus. On prétend. qu'ayant excité ses parens à exercer des brigandages sur le territoire russe, il a rendu aux 'commandans de cette puissance la moitie du butin, “qui lui était échue en ‘partage, comme s'ild'eût ‚reprise aux voleurs. ue JE: faudrait encore gagner l'amitié. d’un prince: dns chaque tribu, tant, par des caresses que par, des presens. 1414. A
7.2 B.serait nécessaire de nn aux Cosaques. de la ‘mer Noire de vendre du: sel aux, peuples. de l'autre côté du Kouban; et le Gou- _ernement né! devrait ‘en faire délivrer ‘qu'aux princes et aux anciens qui sont soumis à la ne et qui se tiennent tranquilles.
ra: 2 L'établissement: des commissaires de fionfière sur lés- points où ces peuples passent pour venir surde.territoire russe, parait indispensable. Ces: commissaires seraient chargés de recévoir
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leurs plaintes contre les sujets russes ; et dé se faire remettre leurs armes, que Yon garderait jusqu'au moment où ls retourneraient chez eux. Ces. mêmes employés leur delivreraient des passe-
ports indiquant Fendraiti où. ils ont le LE | d'aller. |
PE
jé 49 CHAPITRE x
Beshitche ‚ou dde cinq montagnes. — 2 voyage aux bains chauds. — Karas, siège d'une.
mission anglaise. — = Ouvrages qu'on y im "prime —Voyage inutile aux eaux acidules.
0 Autres eaux minérales du Caucase: — | La Kouma et: le Podkoumok. — Ancienne i „u communication entre la mer Caspienne‘ et la mer d’Azow. —L Oudon de Faite est la
: Kouma. | ses préparatifs pour continuer mon. voyage PER retenu à Gheorghiewsk plus long-tempé | ‚que je ne Tavais: pensé, sans. cependant exiger ma présence, jen chargeaï mon secrétaire , et je
ET EN GEORGIE. , . 251 fis un petit voyage aux spa moniegpes voisines,
appelées en tatare, bp of Bech- taw), et en
tcherkesse, Och’ hitkh 0 ou, En quiont la meme signification dans les deux idiomes. Ces mon: tagnes forment la partie la plus septentrionale du Caucase, et se rattachent, par une chaine de eollines calcaires. qui se prolonge vers le sud, aux montagnes schisteuses situées à la base de l'Elbrour, qui est à une distance de quinze milies ; d Allemagne. Ptolémée paraît avoir assez bien connu ces régions. I appelle ces montagnes re imang. ipn [monts des chevaux |. En effet, il ne pouvait pas leur donner. un nom plus convenable, sur- -tout ne connaissant pas Lie nom barbare, puisque c'est précisément! dans les en: virons du Bech-taw quon élève. encore aujour+ d hui. es meilleurs chevaux tcher kesses et abazes de la race tramkt ::on leur applique par le feu le signe PA sur, fe cuisse, et ce, sont ‚les plus estimés après [a chevaux de, la, rave, chalokh, Les. Teherkesses- -Piatigortsy,;, si, COnnUus : dans l'histoire russe et qui, en1553, se, soumirent au tzar Iyan-Wassiliewitch è habitèrent aussi les monts Bechr taw. C'est pourquoi les anciennes
chroniques russes donnent à cette Cohtrée Je nom de Harmmorpia. Sur quelques. cartes modernes, et particulièrement sur celle des frontières de la Turquie par Zannoni, , ce pays est indiqué très: improprement sous le nom de Bechtowi-daghi; ce qui, traduit en francais, signifierait les montagnes des cinq montagnes. Maé > Escorté par six Cosaques du Don ‚je e partis de Gheorghiewsk en voiture, le 11 décembre, > par un tres-beau temps. On ne compte que | HAE werstes ‘de cette ville ie bonne. En deux heures nous sommes | arrivés | au piquet de Lissagorskr, poste de Cosaques : à dix-sept werstes de Gheorghiewsk , sur l'escarpement de Ia rive gauche du Podkoumok, que les Tcherkesses appellent 'Goum, tandis que Ja. Kouma porte chez eux le nom fe‘ Goum- ych ou vieille Kouma. Les fortifications de” ces Piquets, et généralement de toutes les slanitza ou | postes militaires de la ligne, consistent en une double enceinte de ae quelquefois remplies de terre, mais de plus souvent transparentes. Aess de l'entrée principale il y a une es pèce de cabane dans laquelle un Cosaque est
continuellement en faction pour examiner, ce qui se passe dans les. environs. Lorsqu d apercoit des ennemis ou des gens. suspects en petit | nombre, on fait sortir une troupe suffisante de ‘cavaliers pour les observer : on Sapproche deux, x on leur demande ce qu ils font, ‚ou bien on leur enjoint de montrer leurs papiers. Quelquefois On en vient aux mains, et alors ce sont pr esque toujours les pauvres Cosaques, mal montés et mal armés, qui ont le dessous. Si les ennemis sont trop nombreux, on ferme ‚le poste et on les tient éloignés par une. fusillade qui, le plus souvent , se termine à l'avantage des Cosaques. Le poste de Lissagorski était, occupé depuis trois ans par Îa même garnison de quarante Cosaques du Don, sous les ordres d’un enseigne [xopynaxiù | : on devrait les relever tous les deux ans; mais le manque de troupes en empêche. Voie la ligne du Caucase est en général trop faible en troupes contre la quantité de combattans que pourraient leur ‚opposer les montagnards , et sur-tout dans ce moment où la plupart des garnisons ont été envoyées en Géorgie. II est heureux pour la Russie que les habitans du Caucase ne soient. jamais animés
par un intérêt commun ; äutieémént il leur sekait tres- facile de vaincre en peu de temps toutes les forces russés qui sé trouvént de ce côté.
Le Podkoumok fait ici un coude éonsidérablé du sud-est au nord-ouest : à sa droite ét au nordest du piquet dés Cosaques est le Baralÿk, montagne calcaire , que les Russes nomment Ant Topa , ou Montagne des Renards. | | | Apres avoir changé dé chevaux à Lissagörski, nous nous Somnies mis en route pour les eaux thermales , qui sont à | dix-huit werstes au sudouest du mont Machouka : cette source se homme, en tcherkesse, Ps’khwaba, où TEaü chaude. Nous y Sommes arrivés en une heure et demie, ayant à gauche le Podkotmok , qui est ici très: rapide , et le mont Baralyk. À ‚peu de distance du Machouka, nous avons quitte le bord de la rivière, et nous avons tourné au sud-ouest en passant devant le lac de sel amér, hommé Djamgata F qui est à Sec pendant l'été. Djamgata signifie, en tcherkesse , la Vache morte. Ce m: est au pied du Machouka. — A _droïte, et presque au nord, nous avions le bras droit du Ghémoukh, qui, au- délà d’Alexandrowsk, se jette dans la Kouma à gauche. Le
ET EN GEORGIE. : 955 térrain, jusque-là presque uni, et s'élévant seu- Jement un peu vers le Bech:taw, change alors: Je chemin devient de plus en plas piérreux, et ‚va sans cesse en montant à tr avers des collines et des vallons. Nous avons ‘aïtisi fait le tour du Machouka par l'ouêst et le sud j jusqu'à à Test, où la source chaude se trouve sur ut point un peu élévé. A une werste de distance on sent. défà l'odeur de l'hydrogène sulfureux ; ét plus on appro, plus elle devient forte. |
"La maison des bains, qui est un iiechant bâtiment en bois , renouvélé Fannéé dernière, est sur une hautetr assez escärpee , presque . eitiörement composée d'un ealesire formé par lé dépôt successif des eaux thermales ; ce qui en prouvé lantiquité. Le bain, taillé dans une roche semblable, est si petit, que Six personnes ont de la peine à sy ten ensemble. Des vi:
goles y eönduisent Feäu du haut du rocher; elle s'écoule par d'autres tüyaux. Près dé Ia source, l’odeur du soüfré est éxtrémement forte: | Dans les tuyaux, ainsi qué dans la source même, il se dépose beaucoup de. soufre, qui, d'après Fessai que jen ‘ai fait, contient une quantité considérable dd nd et qui, étant not:
veau, . forme :un véritable lait! de. soufre. Une :
pièce. d'argent neuve est. devenue, dans lespace :
de quelques secondes ; entièrement bleue et:
chatoyante.
Vis-à-vis du FR une masse de. bien de
Es
tuf, formées par de: dépôt calcaire | s'étend :
du nord au sud : cette petite chaine contient
aussi plusieurs traces de pareilles. sources, dont
la nature change presque tous les ans. Environ
à une werste de la source principale , ‘il yen
a une autre qui. est regardée. avec raison comme la principale : ‚on en eut la. preuve l'année: der-
nière ; la source du. bain se boucha, l'autre:se:
onfla jusqu’en haut. L'eau de toutes ces sources; 5 7454 | ;
dont la température ordinaire est au-dessus de :
cinquante degrés de Réaumur, dépose souvent
LEE
ses parties terreuses, en. forme de mortier .blan- *
chätre. Les Tcherkésses et les Abazes des en<* virons s'en servent pour blanchir leurs appar-
vu.
temens.et leurs maisons. Cette masse, se. durcit »
peu à peu, et ER enfin un tuf. poreux, qui à
a une cassure rayonnante. : il se dissout entie= .
rement dans l'acide nitrique.
I est inconcevable que lon mette. si peu de
soin. à conserver et à bien arranger ces sources.
Ps (Ar :
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salutaires, qui seraient de:la plus grande utilité
si elles étaient mieux connues et si lon pouvait. sen servir plus commodement: Le bain, ainsi
que je Tai observé plus. haut, peut : à peine con-
tenir six personnes, tandis que la masse d’eau: qui en jaillit suffirait. pour quarante. Tout le: monde se baigne en commun; ; désagrément que: lon pourrait éviter en établissant plusieurs ré:
servoirs. Les étrangers ne peuvent pas trouver
de logemens. près de la source, où il n ya d’autres maisons que de rk cabanes de:
branches d’arbres | 6araranb |,: sous lesquelles
habitent les Cosaques des environs : on est.
obligé d'aller demeurer dans le fort de Kons-
tantinogorsk, qui est à cinq werstes de distance. On concoit combien cét éloignement est génant pour des personnes qui prennent les baïns ; il
est même nuisible à leur santé, puisque , dans ce trajet, les malades: ‘peuvent aisément se refroidir en sortant de l'eau chaude. |
Après avoir vu tout ce. qu'il y avait de re-
marquable.dans ce lieu, nous avons quitté” Je mont Machouka, qui est couvert de bois, et dont le pied avance très-loin dans la plaine voisine, Nous avons voyagé alors au sud-ouest ,
Tom. I. R
et ensuite au nord-ouest, et nous sommes arrivés à Ja mission anglaise, fondée; ily à cinq ans, au pied de la plus haute montagne du Bech-taw, dans le voisinage de Karas, village abaze, qui fut brüle parce que la peste y faisait dés ravages. Dix-sept familles s'y étaient d abord établies ; mais linsalubrité du elimat les a réduites à huit. I y a deux ans, les Nogais et les Abazes leur ont brülé: plusieurs maisons. Le chef de cette mission est Henri Brunton, digne vieillard, quiaété missionnaire en Afrique, re les Sousous ou Mandingues, près de Sierra- Leone : d a publié une grammaire, un dictionnaire et plusieurs livres de piété, dans leur langue.
Ces missionnaires sont soutenus par la societe écossaise fondée pour la propagation de fevangile. L'empereur Alexandre leur a accorde de grands priviléges , grâce aux böns offices de M. Nikolai Nikolaewitch Nowossiltsow , alors secretaire d'état. Le but prinéipal de leur établissement ‘est la traduction de la Bible en tatare , et la: conversion des peuples du . Caucase, et sur-tout des Tatares, au christianisme , “d'après les dogmes de l'église angli-
eane. Tous ces missionnaires s'appliquent avec beaucoup de zèle à l'étude de la langue tatare, et la plupart y ont fait de ‚tres-grands progres; Car, ayant auprès d'eux, pour les servir, des Tatares de naissance qui se sont fait antibes. ils ont constamment d'occasion de s'exercer dans cette langue. M. Henri Brunton connaît bien la langue écrite; il a traduit plusieurs petits livres de king les quatre Évangiles et le nouveau Testament. Tous ces ouvrages sont Imprimés, et, d'après ce que m'ont dit plusieurs Tatares que j'ai consultés à ce sujet, très-correctement écrits.
ı La mission a un atelier complet d'imprimerie pour Farabe et pour le tatare : il leura été envoyé de Londres, avec le papier nécessaire pour imprimer trois mille exemplaires du nouveau Testament. Cette imprimerie, pour la beauté des caractères, peut rivaliser avec les meilleures de l'Europe. IH y a deux sortes de caractères : le gros provient des poinçons qui ont fourni les _ lettres avec lesquelles on a imprimé en Angleterre Withe’s Institutes of Timur et plusieurs. autres ouvrages ; le petit vient des poincons qui ont servi à former les lettres du nouveau
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Testament arabe et des Psaumes , edition de
Londres, 1720 et 1730, ainsi que les caracteres BE arabes de Geettingue. | Ces missionnaires ayant le droit. d'acheter des hommes aux habitans des montagnes, ils ont deja fait l'acquisition de plusieurs Tcherkesses et Tatares ; ils les ont instruits dans le christianisme et baptisés, et ïils les affranchiront dans la suite. Quoique cette mission soit tres- bien dirigée, il est douteux qu’elle puisse remplir les intentions de ses fondateurs ; car il est extrêmement difficile de persuader aux peuples de l'Asie d’embrasser une religion dépourvue de cérémonies extérieures : quant à la morale, elle est la même dans toutes les croyances. Les missionnaires ont, en outre, encouru la haine des Tatares Nogais voisins, pour avoir. converti … un personnage tenant à une de leurs premières 4 familles : il est à craindre qu'à la première occasion ils ne deviennent la proie de ces brigands, que ne pourr aient arrêter les six Cosaques ostés à la colonie anglaise. Leurs maisons sont tres-mal bâties et trop etroites: ils ont commence à en construire une. plus grande , dans laquelle 1 ils se proposent de vivre en commun.
ET EN GEORGIE. _ 261 . Au retour de mon voyage du Caucase, j'ai appris que plusieurs colonies de Frères moraves sont, depuis cette époque, allées de Sarepta à Karas, pour coopérer aux travaux des missionnaires anglais; ce qui a beaucoup augmenté Îa ' colonie : mais, avec le temps, elle perdra peutêtre ce zèle pur qui distinguait ses fondateurs. Il est à craindre même quelle ne soit bientôt qu'une manufacture de toile; car on sait que tous les établissemens des Frères moraves, en Russie, n’ont pour motif que Pamour du gain, qui serait d'autant plus satisfait ici, que la toile et les chemises sont les objets qui, dans tout le Caucase, tiennent lieu d'argent comptant.
Nous avons couché à Karas. Le lendemain matin le temps était très-beau ; aucun nuage ne _ couvrait le Bech-taw : je résolus d’y monter. En quittant la mission , nous nous sommes dirigés, . d'abord au nord-ouest, et ensuite tout-à- fait à d'ouest , en gravissant la pentes ‚de la montagne du milieu, qui est aussi la “plus élevée : les Teherkesses lui donnent le nom de Bech-taw- Ichgwa. Elle est, ainsi que toutes les hauteurs entre la Kouma et la Podkoumka, composée de calcaire primitif, qui ne fait que peu d’effer-
vescence avec les acides. Le pied de la montagne est couvert d'un bois, qui, vers le milieu , s'éclaircit, diminue de hauteur, et finit par disparaitre tout-à-fait. Bientôt après on commence ‘à découvrir la roche principale de ce sommet; c'est un porphyre de syénit dont la masse parait être de feldspath compacte, mêlé de cristaux de feldspath vitreux , d’amphibole et de grains de quartz. La masse de feldspath est grisâtre :
dans d’autres endroits, je Tai trouvée de couleur de chair et jaune de paille; quelques parties étaient traversées par des dendrites fmes, semblables à de la mousse. 2 À,
Le milieu de cette montagne offre seul une masse de rochers. Les flancs de la partie supérieure sont unis et couverts de plantes alpines. La cime a tout au plus deux toises et demie de diamètre ; ce qui donne à Tensemble de fa _montägne une forme conique très-prononcée.
On avait élevé autrefois une pyramide en pierre de taille sur cette cime; on n’en voit plus que les débris. Les Abazes racontent que la foudre la detruisit il y a six ans. La vue dont on jouit du haut du Bech-taw-Ichgwa, et que le beau temps nous permit de contempler à notre aise,
ET EN GÉORGIE. 263 est vraiment magnifique. On apercevait tresdistinctement, au sud, l'Elbrouz majestueux, avec son. double sommet qui a la forme d’une selle. Les montagnes de neige à cimes dentelées, près des sources de lArre-don et du Teherek, se distinguaient mieux que de la plaine voisine de Gheorghiewsk. Le Mginwari et le mont Khokhi, où est la source du Terek, étaient les seuls qui, cachés derrière les montagnes de neige, ne laissaient voir que leurs cimes. La chaine de ces monts de neige, qui, de lElbrouz, se dirige à l'ouest vers la mer Noire, était plus .: basse que la branche orientale, et commencait plutôt à s'aplanir. Les montagnes voisines du Bech-taw. paraissaient tres-petites; on n’y voyaif que peü de neige : les monts Cheptsikai, Ojhafa, Chakhoupsa et Bech-taw-Didako, qui selevent aux extrémités nord et nord-ouest de tout ce noyau montagneux, paraissaient nus et peu considérables. Derrière le Machouka, nous apercümes les trois montagnes appelées Temir-Koubechek , ou la Forge , qui sont situées sur la droite du Podkoumok. Mais le grand froid que nous éprouvions sur le sommet du Bech-taw, ‘etes vents percans qui soufflaient de tous cötes,
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J'entrepris ensuite, mt le voyage aux sources minérales ‘acidules. Le but prineipal de cette excursion était d'examiner avec attention les montagnes et leurs pentes, à la gauche du Podkoumok , pour. reconnaitre si elles’ ne contenaient pas le même porphyre qui forme la masse. principale du Bech-taw; mais je n'y trouvaı que du calcaire primitif avec des tufisoles. En partant de Karas, nous avons passé de nouveau devant le pied du mont Machouka, en nous dirigeant vers le Podkoumok, sur un terrain assez uni; puis nous sommes entrés dans la vallée arrosée par cette rivière, et nous avons passé la nuit dans le petit fort de Konstantinogorsk, situé à sa gauche. Il peut être regardé comme le poste avancé de Ghéorghiewsk de. ce côté : ilen est de même de la-re: doute de Koumskoi ou Klioutchewoï, située à quinze werstes de distanceau sud-est ‚au sud des montagnes Temir- Koubechek ; aussi les garnisons-y sont-elles assez fortes. + QUE
Le lendemain, de très-grand matin, nous nous sommes remis en route pour les eaux minérales,
qui ne sont éloignées4 ue de trente-deux werstes. On suit d'abord la gauche du Podkouimok , en traversant un pays uni et cultivé par les Tcherkesses et les Abazes. On passe le Psipcha [ Eau noire |, le Gourmik ‚et l’Essentsouk, ou le petit Essen, qui se jettent dans le Podkoumok. Depuis l'Essentsouk à gauche, le pays commence à devenir montagneux. Au lieu de prendre le chemin ‘ordinaire, qui suit, pendant quelques werstes, la pente pierreuse à une certaine distance de la rivière, nous ne nous sommes pas écartés de ses ni Environ à vingt werstes de Konstantinogorsk, nous avons traversé à chéval le Podkoumok, qui coule avec beaucoup de ra- _ pidité sur des'fr 'agmens de pierre calcaire, mais qui est peu profond. On ne compte que douze werstes de ce passage aux eaux’ minérales, ‘sur la Nartsana, ou Vin des dieux. Nous avions défà parcouru la moitié de cette distance, quand tout-à-coup nous avons aperçu, à quelques cen+ taines de:pas en avant, une troupe de quarante à cinquante T cherkesses armés qui firent feu sur |. nous. Notre troupe n étant er de dix personnes, :ÿ Compris les Cosaques qu’on nous avait donnés comme escorte; nous n’eûmes pas envie de nous
mesurer avec une bande de Tcherkesses et d’Abazes bien armés et quatre fois plus nombreux, nous Jugeâmes que le meilleur parti à prendre était de rebrousser chemin. L’ennemi ne nous opposa aucun obstacle, et. s'arrêta pour observer notre retraite. Je proposai à Penseigne des Cosaques de prendre une autre route un peu plus longue, en côtoyant le Podkoumok jusqu'au confluent de la Nartsana, et en remontant ce ruisseau jusqu'aux eaux thermales ; mais, comme il n’en avait pas trop envie, et qu'il regardait la tentative comme trop hasardeuse, je me vis forcé de renoncer à mon voyage, et de retourner à Konstantinogorsk. On y apprit le lendemain que les ennemis qué nous avions rencontrés avaient tenté d'attaquer les eaux minérales et de les détruire, mais que leur plan
avait échoué.
Indépendamment de ces eaux minérales des environs de Konstantinogorsk, il y en a beaucoup d’autres dans les parties septentrionales et méridionales du Caucase , composées de calcaire et de schiste; quelques-unes sont fréquentées par les habitans, pour eux-mêmes et pour les bestiaux malades : on ne tire aucun
. parti des autres. A Ja source de la Kouma et du Podkoumok s'élève le mont Mara, qui n'est que médiocrement haut. Un habitant de Karatchaï, qui chassait , y découvrit, il y a quelques années , une source minérale beaucoup plus acide que les précédentes. Ayant tué un chevreuil, il en fit rôtir et en mangea une partie ; puis , cherchant une source pour se désaltérer, il en trouva une qui jaillissait à gros bouïlions, et dont l’eau gazeuse et acidule l’enivra et le plongea dans un profond sommeil. A son réveil,
NI se sentit tres-bien; il remplit son outre de l'eau de cette source, et se mit en route avec son cheval et le reste de’son chevreuil. Arrêté en chemin par deux ouzdens abazes,. il communiqua sa découverte. Ils le forcèrent à promettre sous serment de garder le secret, parce qu'ils craignaient que les Russes, instruits de la chose, ne semparassent de ce lieu; ce qui resserrerait les droits de propriété des habitans des montagnes. Depuis cette époque, les Abazes qui vivent dans les environs, font usage de ces eaux. Quoique transportées au loin , elles conservent encore un peu de leur qualité enivrante. La Kouma, appelée par les Tcherkesses
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déjà vu, au mont Mara; à quelques werstes , elle reçoit plusieurs ruisseaux assez forts qui coulent de la montagne : hors de la ligne russe, sa direction est presque constamment du sud au nord; en entrant sûr le territoire russe, elle prend à sa gauche le Tanlyk. Un peu à l'ouest des sources de cette dernière sont deux lacs salés, qui ont été enclavés en-decä de la ligne. Vis-ä-vis la redoute de Pechtchanoï-brod [le Gue sablonneux]|, l’Andar, sorti des montagnes calcaires se réunit à la Kouma, à droite; un mille plus bas, le Kerkel s y jette du même côté. Près de Prokoriwchei, au pied de lOtchek- Kouï, lasKouma reçoit à gauche le Barsouklé koumien. Le Podkoumok, en tcherkesse Goum ou Goume, tombe dans la Kouma, à droite , près d'Obilnoï : cette rivière, presque aussi considérable que la Kouma, se forme de deux ruisseaux au pied des montagnes Ketchergan et Baramout, situées au-delà de Kouban, entre les sources de la Malka et le pont de pierre: C'est dans ce canton que les Tcherkesses font paitre leurs troupeaux et leurs chevaux , pendant la grande chaleur des. mOIS de juillet et
Pr
d'août : ils y restent quarante jours, afin d'être à l'abri des mouches et des autres insectes qui tourmentent les bestiaux dans la steppe. Les autres rivières considérables qui se réunissent au Podkoumok , à droite, sont d'abord , dans les hautes montagnes calcaires, le. Keberdek, qui reçoit l'Echkalon ; RH la Nartsana et la Stoka. | Au-dessous du confluent du Podkoumok , la Kouma recoit, à droite, la Salouka, petite rivière de la steppe : dans tout son cours à travegs la steppe, elle prend, à gauche, le Karamyklé, a Bywala, et la Soukhaya-Bywala , ou Bywala seche. Au-dessous de Borgon-Madjar et de Wlodimirowka, village voisin, la Kouma ralentit son cours, et forme Bo petits lacs qui communiquent entre eux et laissent des marques de trois embouchures , par lesquelles ils se jetaient autrefois dans le golfe de la mer Caspienne, nomme Koumskoï-Koul.
touk. Les Kalmouks et les Tatares appellent Kuduk la plus septentrionale de ces bouches ; elle forme plusieurs petites baies qui commu- Rijuent entre elles : pendant l'été elle est à sec, n'arrive pas à la mer Caspienne, et se perd
dans de petits étangs, entre des monticules de sable. A peu de distance au sud, on rencontre une autre trace d'une ancienne bouche de la Kouma ; les Russes Tappellent premier Podkoumok, ou Malaya-Kouma, c'est-à-dire, petite Kouma; les Tatares et les Kalmouks la désignent simplement sous le nom de Kouma. Elle forme aussi des chaines de petits étangs, et se perd dans le sable, assez ‘loin de la mer. La troisieme bouche, qui est la plus meridionale , est le second Podkoumok , ou Srednaya- Kouma ie ro Kouma |; elle ne parvient pas mon plus jusqu'à la mer. Ainsi les eaux de ce fleuve, dont la trace principale se prolonge encore audelà de ce troisième bras par des chaines de grands étangs et de petites baies , se perdent au milieu des sables, en formant , à peu de distance de la mer , de petites lagunes. Cependant, lorsque les vents du large enflent la mer le long de cette côte , et poussent ses eaux dans la baie nommée, par les Russes, Koumskoi- Koultouk, et par les Tatares et les Kalmouks, Kouskai, et qui est située vis-à-vis de l'embouchure invisible de la Kouma, les eaux remontent jusqu'aux lagunes, et le fleuve semble
ET EN GEORGIE. 271 alors avoir une véritable embouchure dans la mer (1). | |
Pallas, qui a examiné avec une attention particulière la steppe située entre la mer Caspienne et la mer Noïre, présente une conjecture extrêmement probable; c’est que les bas-fonds d’Oulagan - Terni , d’Alabouga et de Bieloe- Ozero , par lesquels la mer Caspienne, gonflée par les ouragans , s'épanche fort loin dans les terres, et la plaine basse, éntourée de collines , dans laquelle le Manytch coule avec tant de lenteur, sont l'ancien lit du détroit qui unissait jadis la mer Caspienne à la mer d’Azow. Les collines sablonneuses qui séparent aujourd'hui ces bas-fonds des plaines basses du Manytch, doivent visiblement leur existence aux dunes formées par le sable volant déposé par la mer .Caspienne, et transporté par les vents dans l'intérieur des terres : peut- étre aussi sont-elles formées des bancs de sable amoncelés dans le détroit méme, entre les deux bas-fonds qu'elles interceptent par une langue de terre assez étroite.
(1) Pallas, Voyage dans pr hd re méridionaux de la Russie, part. 1."*, pag. 310.
272 VOYAGE AU. CAUCASE Ces sables ont également obstrué l'embouchure de la Kouma, fleuve assez considérable, qui coulait sans: obstacle ; avant cette ‘époque, par. le golfe du même nom, ‘dans la mer Caspienne.
La Kouma est sans doute: !’Oudon de Ptolemee : ce fleuve, selon cet auteur, prend sa: source dans les montagnes kerauniennes, ‚et se: jette dans Ja mer Hyrcane, entre l'Alonta et le Rha [ Wolga]. Le nom d’Oudon paraît être d'origine ossète [sarmate], puisque don signifie Jleuve et eau dans la langue de ce peuple, et: qu'il termine presque tous les noms des rivières de leur pays.
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Tribus. tatares 7 montagnes schisteuses b calcair es du Caucase, soumises aux Tcherkesses de la Klbarda), — Karatchai. —
die Leur langage. — Leur religion. te
metiere des Francs chez eux. — Leur état intérieur. — Physionomie. — Mariages. —
Mœurs. — Habillement et armes. — Sep.
mens et divination. — Darabtöre, — Indus-
_érie ét commerce, — Chemin qui conduit en
Jmerethi par les montagnes de neive, pro-
bablement la Porta. ala de Pline, —
Fable sur les richesses minérales de ces
pays.—Familles des Karatchaï: — Districts
tatares sur les rivières Bakzan et Tcheghem.
—Balkar. —Souanes au nord du Caucase,
… dans le ‘ge de Khoulam.
Kö tribus tatüres établies dans les mon- Aagnes schisteuses et calcaires, à la source du Kouban , du Bakzan , du Tcheghem ,. du Naltchik, du Tcherek et de lArgoudan, ne sont pas les habitans du Caucase les moins
Tom. I. Ss
dignes d'attention. Les Tcherkesses les désignent sous le nom de Tatar-Kouch’ha, et les Géorgiens sous celui de Bassiani [8Slosbo |.
Guldenstædt se trompe, en supposant que ces ‘derniers les appellent Djiki; cétait le nom des Tcherkesses habitant les bords de la mer, qui, en géorgien, se nomment Djiki | X° do $ - et leurs -habitations, Djikethr | x° 4 Ja 1. Ils s'étendaient depuis Bitchwinta ‚le Pityus des anciens-et la Pezonda -des cartes italiennes du moyen:âge , jusqu'à Tembouchure du Kouban, le long dessbords de la mer Noire. Ce sont les Zykhi des anciens «et des Byzantins; car Zykhi est, commele dit positivement George Interiano, le nom grec des Tcherkesses.
Le nom de Bassiani , sous lequel les Karatchaï-ne sont point compris, eur vient de leur famille la plus allustre, à laquelle une geographie géorgienne donne une origine ossète (1). :
" ehe SPobgaols Ishngals | | Zpañons doom Jvobshong Sgoman & Job gabs démons +
Suivant une ancienne tradition conservée parmi ‘eux, ils habitaient depuis long-temps la steppe de Ta Kouma : Jusque vers le Den: mais ils ne peuvent indiquer Tepoque. Leur bill, qui
était, dit-on, magnifique, s'appelait in COS { Kirk-Madjar] : ce qui, dans leur langue, si-
gnifie les quarante batimens en pierre, ou les quarante chars à quatre roues ; car le mot Madjar peut étre pris dans l’une ou l'autre acception (1). Ils prétendent que les ruines de Madjar sont les restes de cette même capitale. Plusieurs de leurs princes y ont vécu. Au commencement du second siècle de l'hégire x ıls firent une guerre continuelle à leurs voisins. qui ont fini par les chasser : alors ils se retirèrent dans la grande Kabardah , d'où ils furent ensuite expulsés par les Tcherkesses. Partagés en plu-
c'est-à-dire, Deseription du Karthlı BERNER de ses frontières , montagnes, rivières et lieux habités, ainsi de des édifices que l'on y * trouve. — Cet ouvrage intéressant, dont j' jai fait traduire une partie,
a été rédigé vers le milieu du dernier siècle, — On y trouve le nus. suivant : « Plusieurs Oss? sont issus de familles nobles; et la branche de cette nation, appelée Sidamoni, est composée des familles suivantes : Chtchakhilitsé, Thagaouri, Kourthaouli, Bade- Aitsé, Tcherkesitsé et BASSIANI.
(1) Voyez ci-dessus, pag. 167 et 168.
276 _ VOYAGE AU CAUCASE sieurs troupes, ils furent forcés de s'établir sur les plus hautes montaghes (1). Quelques-uns d'eux restèrent près de la Malka, et n'allèrent que plus tard aux sources du Tcherek; ce qui les a fait nommer Malkar ou Balkar. Us furent pendant quelque temps tranquilles dans leurs nouvelles demeures; mais, en 1207, Thamar, reine de Géorgie, ayant soumis les Ossètes .et d'autres Spies du, Caucase, fit subir le même sort aux Bassiani. Elle introduisit par-tout le | christianisme , dont ces Tatares ont conservé encore quelques vestiges, ainsi que d'anciennes “églises dans les montagnes. Ils observent un jeûne de sept semaines au printemps, et un autre de neuf semaines à la fin de lété : ils s'abstiennent alors de toute espèce de viande, ‘de beurre et de lait. |
Il paraît qu'après la conquête de la Géorgie par les Mongols, les Bassiani recouvrèrent leur liberté; mais ensuite ils tomberent sous la domination des Kabardiens, et y sont encore. Ils relèvent plus particulièrement des deux mai-
(1) D'après quelques autres notices, cette Emigration ne date que de 450 ans.
ET EN GEORGIE. | 277 sons des princes Kourgok et Kaitouk, auxquels chaque famille est obligée de payer un tribut annuel d'une brebis : ls acquittent cette redevance lorsqu'ils vont dans la Kabardah chercher du millet (1), du poisson salé, de la toile de coton et de lin, du maroquin et d’autres objets, pour lesquels ils donnent en échange de la laine, du drap ordinaire, du seigle, des couvertures de feutre, des peaux de renard et de martre, du soufre, ainsi que dela poudre, à canon ave fabriquent. En hiver, ils conduisent leurs bestaux dans la Kabardah; ce qui les met aussi sous la dependance des Tcherkesses. Lorsqu'ils önt une bonne récolte ‚et que leurs päturages sont gras, ils preferent acheter le sel en Imeréthi et en Géorgie, ou bien ils le tirent des sources salées des montagnes : dans ce cas, ils gardent leurs troupeaux chez eux, mémé en hiver, et ne vont pas chez les Käbardiene‘ auXquels ils defendent de venir chez eux ; ce qui fait
(1) On trouve dans Guldenstædt (part. 1."*, pag. 462), Hirsche, cerfs, au lieu de Hirse, millet; ce qui, probablement, est une faute d'impression.—Je dois encore remarquer que tout ce que lon vient de dire regarde les Bassiant, et non pas les Karatchaï. Ces derniers : sont, comme on le verra plus bas, beaucoup moins soumis à Ia domination des Kabardiens, et ils ont déjà embrassé l’islamisme,
278 VOYAGE AU CAUCASE naître des disputes fréquentes et des guerres continuelles.
La masse du peuple n'a, à proprement parler, aucune religion déterminée; ils adorent Dieu sous le nom de Tagri, et non pas d'Allah , comme le dispensateur de tous les biens, ainsi
que le prophète Elie [LU] 5]. His disent
qu’Elie se montre souvent sur le sommet des plus. hautes montagnes. Ils lui offrent des agneaux , du lait, du beurre, du fromage, ct; de la bière /sra/, au milieu des chants. et des danses. Ils. mangent du porc. Ils ont des sources sacrées, et ne touchent jamais à aucun arbre du, voisinage. Je n'ai pu me procurer d'autres renseigne-. mens sur leur manière de prédire Tavenir et l'issue de leurs entreprises, sinon qu'à l'instar de. plusieurs peuplades tatares , ils jettent dans le feu Tomoplate d'une brebis, et tirent leurs pronostics des félures et des crevasses qui s'y montrent. — Leurs personnages de distinction ont été forcés, par les Tcherkesses d’embrasser Tislamisme ; cependant les Karatchai ont seuls des mosquees et des moullahs.
Le langage de ces Tatares, qui est Ic même
ET EN: GEORGIE. 279 chez toutes les tribus, a:une très-grande affinité avec celui des Tatares-Nogais. On peut en juger | par l'oraison dominicale, qui se: trouve: dci en note (1), et par. le petit vocabulaire : que lon: trouvera à la fin du second volume.
Ces Tatares, auxquels les Tcherkesses donnent le nom de: Tatar- Kouch ha | Tatares. montagnards:, ‘où liabitant les alpes |, et les Ossètés celui d'Asss, se: composent de: plusieurs tribus: qui vivent isolées sur. les bords de. différentes. rivières. Les-renseignemens que j'ai obtenus sur eux m’ayant été donnés par Sakhar-Iwanowitch- Tcherghilow, Armenien«catlioligue de Mozdok, qui a passé plusieurs années chez Îles Kara-
(1) Baba. miz. olan koklerdié, olsoun .khass aden, : kelsoun | Père notreétant cieuxen, . soit saint nom tien, que vienne chakhleshen, olsoun ‘aradeten: erdu Ky oldyghi hok royaume tien.,,,soit volonté tienne-terre sur: comme“ elle est: ciel. du, bougoun wir bizu hergunghi etmekmiz, wa bizu dans, aujourd'hui donne-nous journalier pain notre, .et. nous. baghechla afouilu ‘borudjlar mizi, nemuku biz borudjlar accorde;remission avec dettes notres , comme nous aux débiteurs mızu. afou. \Tlıres, wa bizi ketunnu » imlékhizon, amma notre pardon dénnons, et nous'neiconduise'tentation en, mais bochat; cherirdem,: sira sulthanlek senunkider wa-éssim wa istekhar délivre. mal de;\- car. royauté tienne.est: et: force et’ gloire daïm. | AIÈNE
toujours.
280 VOYAGE AU CAUCASE tchiaï, als sont beaucoup: plus détaillés pour ce qui concerne cette tribu; ; cependant ils peuvent,
à quelques exceptions pres, s'appliquer à toutes les autres peuplades tatares voisines. 1e |
T. Les [bts > Karaichai ET et non pas Kara-outzi, sont .noïimés par les Teherkesses Karchaga-Kouch’ ha; par. les Mingréliens et par. les Iméréthiens. 32 ‚Karatchiol; $
vs les Tatares , ‚Kara-Teherkess Er ur > jr |
ou a noirs parce qui ils sont sujets des.
Teherkesses. Les. ‚Georgiens, du, moyen âge. les
ont également: désignés sous le nom, de Bas x°3e 4 Qara- Djiki], ai leur_pays sousceluide: Qara-Djakhethi, puisque’ Dyiki et 7: ykhı
‘sont synonymes et signifient Tcherkesses GR Ils prétendent a avoir CRE Madjar pour occuper
x ‘uit x (1) Forge A le de. Faits dit: «La US sauvage de sis » Karaghaï, composée de cent trente familles, est établie près da“ » petit Kouban, ainsi quelles tribus Kilitch. et Kech} qui forment ” » trois cents familles.» — I] comprend ici le Koubanı ‘supérieur sous” 3 la dénomination de petit Kouban;, qui: est tout-à-fait'inusitée: om! trouve les Karatchai sur Ia Ilorpo6nar Kapına , où ils sont ice sous le nom de Kapauaru. | BEZ
gr
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leur pays actuel , avant que les Tcherkesses
fussent venus dans la Kabardah. Ils font dériver leur nom de Karatchaï , de celui du chef sous lequel ils se fixerent sur les bords du Kouban.
Pallas (1) étend trop leur pays à l'ouest, en les
faisant confiner sur TOuroup avec les Bechilbai., lis vivent dispersés sur les bords du Khourzouk ,
du Kouban et du Teberde, au pied septentrional de lElbrouz ; qu'ils ‘appellent Minghi - taw. Is
sont séparés des Tcher ‘késses par les monts Kan-
djal, T chalpak et. Ourdi; et au nord, par les monts Äwarsetch , KLRE n° Baramout et Mara : à l'ouest, ale confinent avec les tribus abazes de Tramkt, de Löou et de Klitch. Leurs deux villages } prineipaux ‘sont Kar atchai, situe à la jonction du Khourzouk au ‘Kouban, à gauche iu et composé d'environ deux cent cinquante mai-
sons, et un autre de cinquante maisons sur le | Teberde, à l'ouest du Kouban supérieur : ce dernier à été bâti récemment par ies Karatchaï fagitifs, qui ont quitté le village principal pour | n'être pas exposés aux incursions des Kabardiens.
Le chemin ( qui conduit chez ( eux est tres-incom-
1 pos 5
(1) Ve oyage dans les gouvernemens merdionaux, part. 1.'*, pag. 407.
mode ; lon.ne peut y aller qu'à cheval : il suit:
les Has du Kouban et du Bakzan.
On compte dix-sept werstes de:Karatchaï au
: pont, de. pierre sur le; Kouban, appelé par les:
: Tcherkesses Miwwe’t ’lemich ;.et par les Tatares,
Tach-Kopir. La route suit larive droite du Kou-.
ban; elle est impraticable pour les voitures. Pour aller de Karatchaï à la grande Kabardah, éloignée de soixante à soixante- dix, werstes, on remonte d'abord le Khourzouk j Jusqu'à sa source, et l'on traverse ensuite le mont Tchalpak, en au
à droite le mont Kandjel;ft ')» Ce chemin, est, tres.- incommode. I n’y a: ensuite , jusqu'au:
pied du Minghi-taw ou Elbrouz, que quinze werstes, que l’on peut parcourir dans une demi-
Journée; mais le sommet de cette: montagne est:
inaccessible.
Tous les Kar atchar étaient ete paiens,, de meme que les Balkar ct les Tcheghem;, tous : aujourd'hui. sont mahométans : ils abhorrent la chair de porc, dont ils faisaient un. grand usage. : Ce n'est que depuis trente.ans s (17 82) qu ils ont.
(1) Ce mont tire son nom de sa me aiguë Be [khandjar],
qui signifie poignard en langue tatare, est prononcé, près du Caucase,
kandjal, et en russe knnxanb.
Prag ;
ET: EN GEORGIE. 283 été convertis à l'islamisme par Isaak - effendi ; moullah kabardien, qui était aux. gages. de la Porte. Leur effendi actuel s'appelle’aussi Zsaak'; eur moullah, Othman ; ‚et. leur muezzin, Gouo: tchai.
Is n’ont pas la moindre notion du christianisme ; et n'observent. que les jeünes prescrits par le Koran. Cependant, hors du village Karatchaï, près d’un cimetière destiné aux étrangers, et quils appellent Ghetmichbach (1), on voit beaucoup. de tombeaux, qu'ils regardent comme ceux des catholiques./ Frenghi]. Lies Karatchai appellent leurs princes by. Les: familles les plus illustres chez eux sont Krym-Chochali, Ourouzby et Moudari. Le peuple ne leur paie aucun impôt, non plus qu'aux ouzdens ou nobles : cependant les princes ont le droit de prendre à chaque habitant.les chevaux dont ils ont besoin pour leur usage; ils les rendent au. propriétaire au bout de quelque temps. Les Karatchaï sont d'ailleurs tenus de. payer certaines redevances aux princes kabardiens, qu'ils appellent bek, et quetous, sans. exception, regardent:comme leurs
(1) Ghetmichbach signifie embouchure du Ghetmich, ruisseau:
284 VOYAGE AU CAUCASE suzerains. Ces beks recoivent ordinairement cinq brebis ‘de: chaque famille; mais les possesseurs de terres leur donnent de plus un joli cheval, un bœuf, des manteaux de feutre [yamatche],' des pelieteries , des chaudrons de cuivre et d'autres objets. - Er Quoique les Kärstchat‘ ne doivent à leurs princes aucune distinction particulière , les ouzdens sont cependant tenus d'accompagner à cheval Ie by dans ses expéditions. Lorsque le by achète quelque chose, ilen donne ordinairement üne;partie à sa suite, qui, en révanche, est obligée de le bien nourrir et de le servir à table, en;Jui présentant des méts convenables à son rang. Kl | | Comme ils font un tres-grand cas de l'amitié des princes de la Kabardah, “chaque famille cherche à rendre service à Yun des plus puissans, pour avoir un patron et un protecteur dans des BR LE DE on en cas de quelque attaque.
Alors personne n ose offenser, ni publiquement, .ni secrètement , ‘un de:ces protégés ; souvent même des familles obséures obtiennent du crédit - et de la considération par l'effet de Yamitie contractée avec un prince kabardıen. Ainsi, ni les
ET EN GEORGIE. 285 ‚Abazes ni les Nogais n’osent commettre aucune espèce de brigandage chez les Karatchaï, de peur d'être châtiés par les Kabardiens, avec lesquels ils cherchent, au contraire, à se maintenir constamment dans la meilleure intelligence.
_ Les Karatchaï appartiennent aux plus belles races d'hommes du Caucase ; ils ressemblent plutôt aux Georgiens qu'aux Tatares nomades de la steppe : ils sont bienfaits, et ils ont de _très-beaux traits, relevés encore davantage par de grands yeux noirs et par la blancheur du teint (1). On ne voit pas chez eux, comme chez les Nogaïs, ces visages larges et plats, ni ces yeux enfoncés et obliques, qui seraient un indice de mélange avec des tribus mongoles.
Ordinairement ils n'épousent qu'une seule femme; quelques-uns en ont cependant deux ou
(1) Le P. Arch. Lamberti, qui visita la Mingrélie vers le milieu du xvir." siècle, a fait la mème réflexion sur les Karatchaï. « Les Cara- -» tcholis, dit-il, habitent aussi vers le nord du Caucase. Il yena » qui les appellent Caraquirques, c'est-à-dire , Circassiens noirs : ils . » sont fort blancs de visage , et ce nom leur a peut-être été donné à -» cause que l'air de leur pays est toujours sombre et couvert de ‚» nuages. Ils, parlent turc, mais, si vite, qu'on a de Ja peine à les » entendre. J'ai fait quelquefois réflexion sur ce qu'ils ont conservé, » au milieu de tant de nations différentes ; Ta pureté de la Jangue » turque, &c. »,
trois, avec lesquelles ils vivent tres-paisiblement ; bien differens des autres peuples montagnards, ils ont pour leurs femmes beaucoup d’affection ‘et d'humanité; de sorte qu'elles sont , comme chez nous , les compagnes ‘et non les esclaves de leurs maris. Les épouses des princes occupent _ un ‘appartement particulier : elles ne peuvent ‘se montrer aux étrangers ni leur parier. Pendant le jour, il n'est pas permis à un mari d'aller chez sa femme; il n'y va que fa mit:
cêt usage tcherkesse ‘est: aussi observé,chez les ouzdens riches ; mais les‘ gens du peuple ‚demeurent auprès de leurs femmes, et permettent ‘aux étrangers de les voir et de leur parler. Leurs filles sortent peu : elles s'occupent-à filer de Tor et de l'argent, et à coudre les habits de leurs pères et de leurs frères. Lorsqu'une fille se marie, les parens, selon l'usage des autres Ta- . tares, reçoivent un kalim, qui.sappelle ici prix du sang. Lorsque époux est riche, il envoie à sa future un habillement complet, qu'elle doit porter lorsqu'on la conduit chez lui, ce qui ne peut avoir lieu que la nuit. Le ; jour de la noce, Tepoux invite chez lui tous ses amis, et leur donne un:grand repas : on en fait autant chez
MT
Ta francée, mais elle n’y invite que des femmes. ) N q
Vers le soir, les Jeunes gens sortent et se rendent chez la fiancée pour l'accompagner chez
son époux. Les fêtes durent trois jours : on
danse, on mange et l'on boit. Les jeunes gens
font connaissance avec les filles du village, d'où 1l résulte des liaisons qui donnent lieu à d’autres mariages. I est d’usage, à la noce, d’executer
une danse en rond d'un caractère particulier , à
laquelle prennent part les] Jeunes gens des deux.
sexes.
Lorsqu'un jeune ‘homme a le projet de se
marier, il n'en dit pas un mot à ses parens, de crainte qu'ils ne desapprouvent son choix et ne lui suscitent des: obstacles ; ce sont ordinaire-
ment les parens qui se chargent de lui trouver une épouse sortable à sa condition et à sa for-
tune. Les fiancailles sont célébrées sans délai ;
mais la noce est remise à une époque plus éloignée, de manière que les fiancés sont obligés. souvent d'attendre quatre MOIS, SIX mois, et même
‘un an. Tant que le mariage n’est pas célébré,
il est défendu au prétendu de voir sa future, ou de lui parler; elle ne le voit pas non plus. Le futur ne peut s'asseoir en présence des parens
de sa franeee ; s'il est assis au moment où ils entrent dans l'appartement , il est obligé de se lever : ilne peut même lier une conversation avec eux avant d’être marié définitivement avec leur file. | |
Si quelqu'un porte atteinte à la pudeur d’une fille ou d’une femme mariée, et si la chose est connue dans le village, tous les habitans se-rassemblent près de la mosquée, où Ton conduit aussi le coupable. Le jugement est rendu par les anciens ; il porte ordinairement la peine du bannissement , avec défense de jamais reparaître dans les environs de Karatchaï, sous peine de la vie. Le père chasse sa fille, et le mari sa femme coupable : ni lun ni l'autre ne consentent Jamais à les rappeler. Souvent le seducteur est tué, et . la partie outragée quitte volontairement le pays pour cacher sa honte dans un endroit éloigné de ses anciens compatriotes. Cependant ces cas sont très-rares.
Lorsqu’ un prince ou un noble na, point d’enfans de sa femme légitime, et en a d’une de ses esclaves , ces derniers s'appellent zhouma ou tchankoua. Les garcons sont remis, à l'instant même de leur naissance, à un homme sans for-
ET EN GEORGIE. 289 tune , qui les élève avec'soin jusqu'à la’mort de leur père.: alors les fhouma succèdent de ‘plein droit, et se mettent en possession dés bièns de | leur père, comme s'ils étaient lécitimes: ‘Mais, si le défunt laisse des-enfans de sa femme, et que ces derniers refusent dereconnaitre le bâtard comme leur frère , de lerecevoir dansleur maison et de lui. céder une partie de ‘la succession paternelle, ils le tuent, parce qu'il n'a pas de parens pour venger son: Sang. Cependant Les enfäns lé- _gitimes , par égard pour le sang de leur père, épargnent souvent le bâtard, le reconnaissent comme leur frère et le laissent participer ala succession. Ordinairement le bâtard prend: son pèré nourricier dans sa-maison; et; ‘par dé noel se charge de le nourtir:le ‘reste de'sa viése
Plusieurs .Karatchaï: cohfient: Féducation! de leurs fils à leur moullah ; quileur'enseigné à lire et à écrire. Lorsque les eleves sont suffisamment _instruits , ils obtiennent: leltitrée de: Tokhta}'et sont obligés. de chantër: le: Koran dans la: inosquée durant le’ service: divin: 4 ‘Quand ils ont rempli quelque ‚temps. cette fonction’, ‘18 de:
viennent ‚moullahs, à moins. in ıls’ne Here une autre professions si zu,.hiohns: |
EE EN T
Los-Karatchaï ne sont pas si adonnes au brigandage que leurs voisins les Teherkesses et les Abazes ;:on entend méme:rarement chez eux les motsde -volet.dé tromperie. Is sont laborieux et s'occupent: principalement d'agricultüre. Toute leur. peuplade n'étant composée que de deux cent cinquante familles; ils sont trop faibles pour faire, le métier de: ‘guérriers Eds. limitation des ie ba EE maitres et Jeurs proteeteurs.
% : Le’sol. de ‚leur. pays est: fertile” ét produit
du froient , REN [budai), de l'orge, Al Fampälı, Er millet, PROF: {tari], et de l'herbe
en quantité pour la nourriture des bestiaux. Cependant, ce pays n'a: que huit werstes de largeur, et tout;ce ;quientoure'est couvert de bois dans Iseduéhs à on, Staunen) ses a sauvages ; on 7 a En os ei que pu ibn aux Lures et aux-Kabardiens:: Les forêts “contiennent beaucoup. d'animarix ;: tels: que : des Ours, des loups: des: chèvres: Sauvages - ‘de: deux espèces différentes: des lievres; » desschats sauvages dont la, fourrure ‚est\ ixes-estimee et des martres. Les Karatchai vendent aux marchands’ ph RUES les
| ET EN GEORGE. 291 | peaux d'ours, de lièvre, de chat et de martre, ét gardent pour eux les peaux de chèvre sauvage pour en faire des tapis qu'ils étendent dans Pendroit où ils se mettent à genoux pour prier. Hs en font aussi des tiges de botte et de bottine à la tatare, ou bien ils les coupent en bandes très-minces: dont ils se servent pour coudre. Hs nourrissent beaucoup de brebis, d’änes, de mulets, JS [kadra]/, ct de. chevaux : ces derniers sont petits, mais forts, vifs, et très-propres aux courses dans les montagnes. Ils font du beurre,
ainsi que du fromage, RE [bichlik ], qui est excellent. Leur nourriture habituelle est le kefrr, ou mouton cuit à l'eau, et le chistik, ou'la viande rôtie au bout de brochettes, et des gâteaux remplis de hachis et d'autres choses. Leur bière sk [sra] est, comme celle des Ossètes, la meilleure ‘de tout le Caucase ; elle égale le porter anglais. Ils distillent de leau-de-vie d'orge et de blé, ét font ordinairement cuire leur pain sous la cendre. Hs aiment beaucoup à fumer, et ils cul: tivent le tabac : ils en ont de plusieurs qualités, qui sont très-recherchées; ils en vendent aux Nogaïs, aux Souanes et aux Juifs : ces der-
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Lorsque leurs chevaux sont vieux et hors d'état de servir, ils leur coupent la queue et la crinière, et les laissent paitre dans le bois, où ces animaux engraissent beaucoup ; ensuite on les tue et Jon en fait sécher la chair, que l’on conserve pour l'hiver, ou bien on la coupe en petits morceaux pour faire des saucissons, qui sont regardés comme des morceaux très - friands et dont on régale ses amis : on mange dans le ménage la panse, le foie et les autres morceaux de ce genre. Is ne font jamais de kumis, ou eaude-vie de lait.
Les hommes portent, comme les TARA cd
des habit$ de drap qui ressemblent à un surtout étroit et se nomment tchimek. Us fabriquent euxmêmes leur drap, qui est recherché dans tout le Caucase. Les femmes portent aussi des habits de drap, et des pelisses lorsqu'elles se montrent en public; mais, peñfans les grandes chaleurs de été, elles n'ont qu une robe legere en toile de coton blanche. Les plus j jeunes se coiffent avec un bonnet de paillettes d'argent, et se tressent les cheveux, qui, lies avec un ruban blanc à la manière des Tcherkesses, leur tombent sur les |
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Leurs maisons sont très-propres : elles sont construites en bois de pin et n'ont pas de poeles; les fenêtres en sont assez petites. Leurs principaux ustensiles consistent en différens chaudrons de cuivre, qui pendent par un crochet au-dessus du feu : ils viennent d'Anatolie par Sokhoumkalah. Les lits sont en bois, un peu élevés audessus du plancher, et garnis de coussins et de tapis. |
Leurs armes sont le fusil, le pistolet, le sabre | et le poignard ; autrefois ils avaient aussi des boucliers, ob [kalkan], et deux sortes différentes de pieux /sounghe et moudjoura]. Hs n'ont pas de voitures, à cause de leurs chemins raboteux; ils transportent tout à dos de cheval.
Si quelqu'un: est assassiné , ses parens font tous leurs efforts pour venger son sang par la mort du meurtrier; ce qui, dans leur opinion, est le seul moyen de tranquilliser l'ame du défunt et leur propre conscience, Quelquefois cependant un prince cherche à réconcilier les deux parties; il invite tous les parens de l'un et de laütre côté :
on tue un bœuf ou un mouton, et on le mange en buvant beaucoup de bière; alors Ja réconcilation s'effectue presque toujours. Mais, si celui qui doit venger la mort d'un parent est pauvre. ou lâche, ou si le défunt ne laisse aucun parent en état de punir le meurtrier, la réconciliation se fait au moyen de toute sorte de présens, dont la valeur va souvent au - delà de 600 roubles d'argent. C'est ce que les Karatchai anpallant
fanbahazé. iR
Si le meurtre n'a pas dé commis à à dessein, on lé regarde, à la vérité, comme un crime; mais la réconciliation n'en est t que plus facile, et l'on parvient presque toujours à l'effectuer.
Les princes des Karatchai epousent les filles des ouzdens kabardiens, et ceux-ci à leur tour prennent pour femmes les filles de ces princes : chez ces derniers, la dot /kalim] excède la valeur de mille roubles d'argent en armes eten bestiaux.
L'éducation de leurs enfans est digne d’éloge et très-sévère : un fils qui désobéit à son‘père et qui ne se corrige pas, malgré les exhortations réitérées, est placé près de la porte de la mosquée, en présence de tous des habitans du village, et ‘on l'invite sérieusement à changer de
‚ET EN GEORGIE. : 295 conduite. Si ce moyen ne réussit pas, les parens le chassent de la maison. On lui donne les objets de premiere nécessité, et il ne peut plus remettre le pied dans la maison paternelle : si sa conduite est trop scandaleuse , on le bannit même du village, et on lu défend dy fs reparaitre. i
Si. quelqu'un se rend coupable de Bahr \ ou si.quelque étranger vient les espionner chez eux, tous les habitans prennent les armes pour l'arréter, et il paie de sa tete le crime qu'il a commis. Ordinaivenient ceux qui le poursuivent ne s'arrétent qu après l'avoir mis en pièces. Cela prouve que la civilisatiéa n’a pas fait des progrès chez ces barbares, et que les droits de l'homme n Y sont pas respectés. |
Toutes les fois que les habitans ü Karatchai veulent délibérer sur un objet important, les anciens se rassemblent près de la mosquée. Si ce: sont des transactions à conclure, les deux parties sont obligées d'en jurer l'observation : quiconque viole son serment paie cinq ou dix brebis au village ; en cas de récidive, le coupable, après avoir acquitté amende, est obligé de prêter un nouveau serment. On n’a pas d'exemple de da vio-
296 VOYAGE AU CAUCASE lation d'un serment renouvelé. Voici comment on procède à sa prestation : on se rassemble dans le vestibule de la ı mosquée, où le moullah tient le Koran leve; celui qui pr ete le serment met sa main sur le livre, et prend Dieu à témom de la vérité de ce qu'il va prononcer ;-la cérémonie est terminée, et le serment regardé comme inviolable. |
A la mort d’un homme, les femmes poussent des cris épouvantables, se frappent le sein et s’arrachent les cheveux ; les hommes qui aceompagnent le convoi, se PISE sur le front de grands coups de fouet, et ils se percent le bout de Toreille avec un couteau : mais au retour du cimetière on g’enivre avec de la biêre pour calmer la douleur. Les Karatchaï ont recours à la di- . vination., sur-tout avant de monter à cheval ou d'aller à la chasse. Is prennent quarante - un petits cailloux, pois, haricots, féves, ou grains d'orge ; ils en font de petits tas rangés d'après certaines règles , et, d’après leur position respective, ils prédisent la bonne ou la mauvaise issue de leur entreprise, Is sont tellement convaincus . de Finfaillibilite de ces pronostics, que, lorsque | les signes se trouvent favorables, ils s'empressent
ET EN GÉORGIE. | 297 d’executerleur dessein; mais, s'ilssont contraires, rien ne saurait les déterminer à l’entamer. Cependant il en est beaucoup qui le foi à aucune de ces jongleries.
Du reste, ils sont superstitieux, comme tous es montagnards, et racontent un nombre incroyable d'histoires de démons, de lutins et d’esprits qui hantent les montagnes. Voici un de ces contes : Un mauvais esprit, nommé Salmasti, habite une forêt; il est du sexe féminin et a de Tongs cheveux. I y a environ vingt-cinq ans qu'un habitant du village s'empara de lui, le conduisit dans sa maison, et lui arracha un cheveu qu'il cacha soigneusement : cette opération rendit le lutin soumis aux ordres du villageois. Un jour, celui-ci lui ordonna de lui préparer de la boza. L'esprit mit le chaudron sur le feu, et fit cuire le millet : Iorsque la boisson fut prête, les maîtres de la maison en sortirent ; ils y laisserent deux petits enfans, qui. prierent le farfadet de leur donner quelque chose à manger : il le promit , mais à condition qu'ils lui diraient où son cheveu était caché, A peine les enfans. le lui eurent montré, qu'il sen empara aussitôt, et fut par-là affranchi de sa sujétion envers son maitre. Il
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Le précepte de à jeûner les jours fixés par le Koran est scrupuleusement observé: par les Karatchaï, et sa violation est regardée comme un grand crime ji en est de même des prières journalières. Is sont sunnites, comme tous les habitans du Caucase, et ils ont une grande haine pour les sectateurs d’Ali.— Autrefois ils mangeaient beaucoup de chair de porc et de sanglier ; mais aujourd'hui ıls font en une telle horreur, qu'ils regardent comme impur ion touche un de ces animaux. |
Hs sont d’un caractère emporté; la moindre chose qui les choque les met dans une colère excessive : mais als Sapaisent aussi promptement,
et ne tardent pas à reconnaitre leur tort. En général, on peut dire avec beaucoup de raison qu'ils sont: le peuple le plus eivilise du Caucase, et que, pour la douceur des mœurs, ils lemportent sur tous deurs voisins. Hs montrent une soumission et un respect extrêmes pour leurs superieurs, les princes de la Kabardah : ils en exécutent les ordres avec exactitude ct célérité. Hs soujagent les pauvres de tous leurs moyens. Les
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Les Karatchai ne se livrent à ‘aucun autre | travail qui exige beaucoup de peine et de patience ; is tirent même leurs fusils, leurs sabres et leurs poignards, de leurs voisins les Tcherkesses, de Sokhoum-kalah et des Abazes. On.ne trouvé dans leur pays ni sel ni fer. Ils achètent des Tcherkesses et des Nogais le-plomb, les autres métaux, et en général toutes les choses dont ils ont besoin. Pour saler les viandes qu'ils gardent pour l'hiver, ils se servent de l'eau d'une source qui est près du Khourzouk; ils lemploient aussi dans leur cuisine. |
Ils nont guère d'autre boisson que la bière et la boza. Ils font avec le froment et l'orge de l'eau-de-vie très-forte : mais ils nen boivent que rarement, parce que ces boissons enivrantes sont defendues par le Koran. Is font leurs provisions de bière et de boza pour Thiver. Ils n’ont pas de miel, parce que le climat est trop rude pour que les abeïlles puissent le supporter en hiver : au reste, ıls ne connaissent pas la maniere de les soigner. Lie miel dont ils ont
besoin leur est fourni.par les Kabardiens; il n'est employé que pour confire les cormes et les autres fruits semblables, Leurs montagnes fournissent du salpetre et.
du soufre; ils n’ont pas besoin, comme les Tcherkesses, de lessiver le pavé des étables et le fond des parcs pour en extraire le salpetre: leur poudre à canon est fine et très-forte.
Ils vendent les produits de leur industrie, *
tels que le drap Me [schäl] , le feutre Sa [ his ] pour couvrir le pavé, les fourrures’, les capuchons rel / bachlik] , &c. aux Imeréthiens, ou bien à Sokhoum -kalah , qui est un fort turc, situé sur la mer Noire ; il s'y fait un commerce considérable avec le Caucase occidental : les Karatchaï y achètent ‘de la toile de coton, des soieries, des pipes trèsestimées , du tabac turc , des aiguilles, des dés. à coudre et des peaux de loutre. Leur commerce | avec les Kabardiens, auxquels ils achètent du sel et d’autres productions de la Russie, est beaucoup moins considérable. Les Turcs peuvent. leur fournir tous les objets qui leur sont néces-
ET EN GEORGIE. 301 saires, de meilleure qualite et à plus bas prix, parce que les marchandises arrivent de Constantinople par eau. Les Souanes, que les Bassiani nomment Ebze, commercent aussi avec les Karatchaï, auxquels ils fournissent princi- - palement du plomb et du soufre.
A peu près à six milles d'Allemagne, au sudouest du village de Karatchai, est le mont Djouman-taw, près duquel commence le pays habité par les Souanes. Entre cette montagne et l'Elbrouz, à l'est, est la vallée étroite arrosée par le Teberde, et qui se prolonge jusqu'aux montagnes de neige. La route qui traverse le
Caucase et conduit aux sources du: had Yupsano *4 Tekbenis.- tzgali ], puis jusqu'en
Imerethi et chez les Mingreliens, passe par cette
vallée ; elle est entourée de rochers escarpés. Au sud, à sa sortie vers lIméréthi, elle a environ huit cents toises de largeur. On trouve à l'ouest le village de Kemme, qui fait encore partie de la province iméréthienne de Letchkoum, et renferme quarante huttes en pierre.
On dit que la sortie de cette vallée, au nord, _ était autrefois couverte de maisöns et fortifiée :
302 VOYAGE AU CAUCASE les habitans des environs prétendent même y avoir vu des restes de murailles : ils disent enfin que le fort était bâti sur des barres de fer: et des poutres fort épaisses, et que, par cette raison et à cause de la clôture du chemin, elle avait été appelée /a Porte de fer. | De semblables fortifications dans les gorges des montagnes sont très - fréquentes dans le pays des Souanes. Le P. Lamberti assure que, depuis cent cinquante ans, une muraille longue de soixante lieues avait mis la Mingrelie à Yabri des incursions des peuples qui habitaient. le
nord du Caucase. Reineggs (1) prétend que la
(1) Vol. II, pag. 20 et a1. Be un autre passage (pag. 140 de la deuxième partie), il donne une notice encore plus inexacte de ce canton: « II paraît indubitable, dit-il, que toute la Porta Cumana à été ouverte du côté sud par la main des hommes, et que la grande vallée que l'on voit aüjourd'hut a été percée dans le roc. Les murailles sontmaintenant couvertes de terre et méconnaissables : mais, dans les endroits où les pierres sont un peu à découvert, le schiste corné change toujours de nature, et s'enfonce vers le nordest, après que l'on a parcouru un tiers du chemin, qui alors est coupé et fermé du côté du nord par de grandes masses de rocher ; A faut franchir des défilés impraticables entre les hautes montagnes de granit, avant de parvenir à l'ouverture septentriönale de la Porta Cumana. — Si, recourant aux notices anciennes , on voulait, d’ après les revenus ouate) en or et en argent, éalétlei la quantité de métal que Ton rctirait chaque 'jour,il.en résulterait qu’outre les … moyens ordinaires, l'emploi d’un grand nombre d'ouvriers était
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indispensable pour cette exploitation. Or, comme ce grand nombre
d'ouvriers n'aurait pu agir sur un terrain si étroit sans se gêner réciproquement, on doit en conclure que /e metal'y était si abondant, ri productif et si facile à exploiter, qu'un poids déterminé d'or et d'argent pouvait être retiré avec un petit nombre d'ouvriers. » I] n'existe cependant pas le moindre vestige de ces mines si riches en or et en argent, et aucun auteur n’en parle, excepté Strabon. Le récit de ce géographe a d’ailleurs l'air fabuleux, puisqu’en parlant des Souanes ildit: Chez eux les ruisseaux, à ce qu'on prétend, charient de l'or et dé l'argent, que ces barbares recueillent ayec des planches trouées et sur des peaux garnies dé poils ; ce qui à donné lieu à: la fable de la toison d’or.— Selon toute apparence, ce que l'on prend'pour un récit n’est qu’une hypothèse pour expliquer la fable de la toison d’or.
_ Cependant on a cherché dans les derniers temps; mais sans succès,
en
à retrouver ces mines si riches. Jean Fischer, qui dans la suite prouva qu'il avait l'esprit aliéné, prés?nta, un projet à l'empereur Paul pour découvrir les riches mines dont il est question dans Strabon; mais on ne lui fit aucune réponse. A l’époque de la prise de possession de la Géorgie, il renouvela sa proposition, qui fut acceptée : on lui fournit les moyens d'aller dans le Caucase ; et le comte Moussin Pouchkin, qui y tait-comme inspecteur des mmes, recut ordre de donner à Fischer deux ofliciers-et quatre ouvriers des mines pour V’assister dans: ses travaux. Fischer chercha leslieux habités parles £ychou , peuple indiqué pärReineggs; mais personne ne put lui en rien apprendre, puisque ess voulut parler de la province de -Leichkoum. Enfin, après de longue: et inutiles recherches, Fischer entendit; païler d’un village appellé Lytchou, situé pres de la frontière geörgienne et dans la province de Wakhari, appartenant aux Iméréthiens Si y courut aussitôt; mais: I nen remporta que des pierres qui ne contenaient pas un atome du métal qu’il cherchait:—I n'y a pas long-temps qu'un autre minéralogiste s’estimisieW route pour aller chercher la toïson d’or. |
être la Porta Cumana de Pline : mais cet auteur ancien ne connaît pas cette porte : il dit, à la vérité, que, près des portes Caspiennes, il y a un château nommé Cumania, bâti sur un rocher; ce qui ne peut nullement étre. appelé une Porte cumanienne. Je ferai connaître plus tarde ce que Pline a voulu désigner par lexpression de Porte caucasienne : ici je me bornerai à faire. observer que la. Porta Cumana est une des méprises dont fourmille Touvrage .de Reineggs , et. qu il n’en est question dans aucun écrivain de l'antiquité tm
(1) Je vais indiquer les familles des princes les plus distingués | chez les Karatchai, etles noms de leurs membres qui sont actuellement vivans.
Famille Koumouk [Koumouk-Oullou E
Omar a > Djenai. Othman.
IT. A Test de Karatchai est situé le distriet tatare de Bakzan , dans les montagnes schisteuses, à la partie supérieure de la grande rivière nommée aussi Bakz san, et près de la source du Koulkoudjin , : ruisseau qui se jette dans un lac salé, où lon ramasse le sel en hiver. | 4. Famille Chaban [ Chaban-Oullou ].
Makhmat, Hassana, Tchopal, | Goudenet.
Taw-sulthan , 5. I Famille Dotta [ Dottä-Oullou ].
Omar, \ Otlıman , Krym-Chokhal. , 6. Famille Kotchkar [ Kotchkar-Oullou ]. |
Mourtassa , Omar, Othman, .. Kerim.
IL Famille Tehotch'kha [Tchoteh’kha-Oullou
Kochenai, | Hassana.
Tom. 1. m | V
306 VOYAGE AU CAUCASE Les habitans de ces villages et ceux du village RK suivant sont appeles Tcheriga par les Tcherkesses. | |
> HE Les Tcheghem ou Tchèrigai, en tcherkesse Tcheghem-Kouch’ha, forment quatre cents familles, et habitent les plus hautes montagnes schisteuses"et couvertes de neige, sur les bords du Tcheghem et du Chawdan jusqu'au Bakzan, à l'ouest. Hs ont leurs princes /by/, leurs nobles [ouzden | et des paysans /tchagor ] : mais ces
Famille Botech | Botech-Oullou
Othman, Hassana, Moustafa, Ismail.
La tribu d’Ourouz-by, composée de cent cinquante familles , appartient aussi aux Karatchaï; elle habite au nord-est de ce village, sur la montagne Tchalpak, qui la sépare de Bakzan, et se trouve sous la dépendance des princes Missaost de Ia Kabardah. Outre les habitans originaires de la tribu de Karatchaï, il y a encore dans Teur village une famille originaire de Derbent, et deux ou trois Kumuk, qui viennent des environs d’Endery. |
derniers ne sont nullement soumis aux prémiers ; ils dépendent tous des princes de la Kabardah : ceux-ci leur demandent de temps en temps le paiement de lancien tribut, qui souvent leur est refusé les armes à la main. Les Teheghem cultivent le froment, le millet et Vorge; is font de l'excellente bière : leurs troupeaux sont COnSIdérables. Ils ont aussi beaucoup de chevaux, qui sont petits et incapables de porter de gros fardeaux ; mais excellens pour voyager dans [es montagnes; c’est pourquoi l'on en vend une grande quantité en Imerethi et en Mingrélie. Is ont aussi une espèce de petits mulets, appelés karakatır, et qui naissent du mélange du cheval avec une petite espèce d'âne qui est commune aussi en Géorgie. Leur miel est d’une excellente qualité; mais il est enivrant lorsque les abeilles ont sucé les fleurs du rhododendron et de l'azalea pontica. Ms sont obligés de payer un impôt aux :Tcherkesses pour pouvoir faire paitre leurs bestaux dans les basses vallées : ils s'efforcent depuis long-temps de secouer ce joug et de se son:
mettre à la Russie, et n'ont pu encore y réussir, Les habitations des Tcheghem et des Balkar leurs voisins sont. appelées par les Georgiens
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comme Font prétendu Guldenstædt et Pallas ; “ce que jai remarqué plus haut. Au reste, il parait que ces lieux étaient autrefois mieux peuplés, et lon trouve encore aujourd'hui beaucoup d'anciennes mines et des églises en pierre dans les montagnés.
Voici les noms de leurs villages :
1. Oulou-Elt, dans les hautes montagnes près du Tchgghem. On y voit, à très-peu de distance, une ancienne église de trois toises de longueur sur un rocher dans lequel on a percé un passage tortueux, qui était muni d'une rampe de fer de chaque côté. On y conserve encore ce qui reste | des volumes dont Pallas a fait mention. Je de- Ä mandai à les voir, et ce ne fut pas sans peine | qu'on m'en apporta plusieurs feuilles. Quelquesunes appartenaient à un Évangile grec; et les autres, à un rituel de l'église grecque-orientale: : celles-ci faisaient partie des offices du mois de novembre (1). Les femmes enceintes font des
(1). Je possède encore sept de ces feuilles. La premièré présente fe texte de la passion des deux martyrs Galaktion et Epistème, dont la mémoire est honoree le 5 novembre ; le texte de l'oflice de S. Dominus, avec les hirmes et les éropares, et celui de l'office de
vœux dans cette église pour leur heureuse délivrance : la cérémonie consiste ordinairement à tuer un animal dont on mange la chair avec une grande solennité. ” |
2. Tcheghem, vis-à-vis du précédent, sur la droite du. Tcheghem.
Oursoundag
6. Mimoula, encore plus bas sur la droite du Tcheghem, à une très-petite distance du confluent du Chawdan, età sa rive gauche.
" 4 djaga, sur la rive. gauche du ques un peu au sud-est de Ber is
S. Paul le confesseur, dont la fête est célébrée le 6 novembre. La seconde et la troisième feuilles contiennent le demissorium de la. même fête, et un nouvel odarıum composé en l'honneur des trente martyrs de Melitene, pour le 7 novembre. Les quatre autres feuilles sont relatives aux offices du même jour et des deux suivans. Le 8 novembre, on fait la fête de $. Michel, et le 9, celle dela $.‘ Matrone de Thessalonique. Tous ces morceaux se tr ouvent déjà imprimés, mais dans un ordre diflérent, dans l’Ækolouthion (Venise, 1639, douze volumes in-folo). L'écriture de ces sept feuilles, qui est de la seconde moitié du xv.° siècle, fourmille de fautes : ainsi, par
. \ exemple, le copistg écrit yæipouy pour pay, moM&IS pour m- \ \ : u ß ‘ AUS, &c.; très-souvent il omet des. phrases entières, ou bien il abrege considérablement celles qu’il conserve.
8. Tcherkkh, surles deux rives du Chaw dan, près de ses sources et au pied des montagnes de neige.
9. Bulungou, à Ft droite du Chawdan, environ dix werstes plus bas. |
Kam, aussi sur PA deux bords du Cha
dan, tout près de son embouchure, à la gauche
du RH
Dans la vallée que parcourt le Chawdan, on trouve de la mine de fer [ temirbach ], que les habitans exploitent. Ils tirent du plomb du mont Kargachei-taw [montagne des mines de plomb |, et en coulent des balles. Ils préparent aussi du salpetre, et ıls vendent de la poudre à tirer.
IV. Les Balkar, que les Tcherkesses appellent Balkar- Kouch ha, sont nommés Bassiani en géorgien : eux-mêmes se donnent le nom de Malkar-aoûl, ou villages de Malkar : leur nombre est de douze cents familles et plus; ils vivent isolés , ou réunis en villages dans les parties supérieures des hautes montagnes schisteuses, sur les bords du Tcherek, du Psigon-sou et de l'Arwan où Argoudan; ils ont aussi le territoire de Bissinga sur le Michdjik supérieur, qui se
ET EN GÉORGIE… 311 jette à la gauche du Tcheghem. Ils vont commercer jusqu'à Ratcha et Oni sur le Riont, en Imerethi, lieux éloignés, dit-on, de cinquantecinq werstes de leur village principal, appelé Oulou-Malkar : on n'y parvient qu'après avoir traversé des abimes épouvantables au milieu des neiges, où les voyageurs sont ensevelis sous les avalanches. Les marchandises qu'ils exportent sont principalement des manteaux de feutre /yamatche], du drap: /schal] jaune-clarr et brun qui passe pour être tres-bon, du feutre, des capuchons et des fourrures : ils obtiennent . en échange des étoffes de coton et de soie, des aiguilles à coudre, des paillettes d'or et d'argent, du tabac, des pipes et de la menue mercerie.
Ils achètent principalement à Oni beaucoup de sel fossile en morceaux oblongs et de cmq à six pieds, que l'on retire des mines de RAP ou Kolpi, près d’Eriwan en Arménie, et qu on envoie dans toute la Géorgie et dans les pays du Caucase. Le sel qu'ils tirent de la ligne russe, ainsi que du pays des Cosaques de la mer Noire, leur est apporté par les Juifs et par les Kabardiens. Ils vont aussi prendre à Ratcha d’autres objets non moins importans, qui sont les chau-
drons et autres vaisseaux de cuivre que lon y | transporte d’Erzeroum par Bathoumi et par Pothi. On prétend que les Balkar et les Tcheghem achètent beaucoup de monnaie russe en cuivre, et qu’ils la fondent pour en faire des plats et des assiettes. Sur le chemin de Dougor, chez les Balkar, près du Khassria-don, est le mont Zzdikhongs, ou montagne de plomb, ainsi nommé parce qu'il contient beaucoup de mines de ce _ métal; les Dougor y vont chercher de la galène, qu'ils fondent chez eux. Du village des Dougor nommé Maskouawa, on peut y aller aisément en voiture. Suivant les traditions des Géorgiens 3 la famille de leurs princes Bassiat, qui vient immédiatement après les nobles de la Kabardah, est d'origine ossète ; mais cette supposition aurait _ besoin d'être étayée de quelque preuve.
Leurs villages sont les suivans:g
1. Oulou-Malkar, où grand Malkar, sur le Psigon-sou, qui se jette à la droite du Tche: rek; c’est le principal village et la résidence de : Bassiat : on y compte environ cent quatre- ss maisons.
Mokhäoula, au ‘confluent du Psigon-sou et du Tcherek
9. Bissinga, village qui a son territoire à part, entre Îe Tcherek-khakho ou Tcherek rapide, et. e Michdjik, qui prend sa source dans les hautes nontagnes et tombe dans le Tcherek , au-dessous du précédent. Le Kara-sou, ou eau noire; se jette à gauche du Tcherek-khakho, au-dessous _ de Bissinga.
10. Khoulam , sur la rive occidentale du Tcherek-khakho, grande riviere dont les eaux -sont limpides ; elle sort des hautes montagnes, et va se joindre à la rive occidentale du Tcherek : au-dessous de ce confluent on trouve, près du Tcherek, une caverne profonde, remplie d'eau très-limpide, mais salée et amère. Les Tcher- _kesses lappellent Tcherek-yana , ou mère du Tcherek. Les bords escarpés et rocailleux de cette rivière se rapprochent tant en ce lieu, que l'on peut y jeter un pont pour aller de fa
Kabardah au pays des Balkar. Le village de
Khoulam est habité par des familles souanes, qui sont encore vêtues entièrement al imerethienne 5 et portent le nom de Soni. On rencontre encore de ces Souanes dans les montagnes voisines !
appelées Kachka-taw ; ils sont soumis aux Kabardiens, dont:ils recoivent du sel et du blé en echange de leurs denrees, et des esclaves des deux sexes qu'ils leur amènent.
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CHAPITRE XI
. Préparatifs pour voyager à cheval. — Escorte. — Peu de sûreté pour les voyageurs le long de la ligne. — Départ de Gheorghiewsk pour - Mozdok.—Mariinskaya.—Pawlowskaya.— Vallee que parcourt la Koura. — Cours de cette rivière. — Chapelle funéraire des Tatares. — Soldatskaya-Malka. — Prokhladnoi.
—Jekaterinograd, ancienne capitale du gouvernement du Caucase.— Mozdok. — ses habitans.—Jesuites armeniens.—Ceremonies de
noces.—Terek.—Ses poissons.—Soie cultivée | près du Terek.—V in.—Eau-de-vie de Kizlar.
= Melons et melons d’eau.—Badlejan.—Depart d’un transport de vivres pour la Géorgie.
PENDANT mon absence de Gheorghiewsk, mes gens avaient fait les préparatifs nécessaires pour le voyage aux montagnes. C’est à Mozdok qu'on laisse ordinairement les voitures pour continuer la route à cheval : on pourrait, il est vrai, aller en voiture jusqu'à Wladikawkas, sur le Terek, et au pied même du mont Caucase; mais bien
peu de voyageurs osent l'essayer, parce que, si quelque accident arrivait à la voiture dans . la steppe de la Kabardah, il ne serait pas facile d'y faire faire les réparations nécessaires. D’ailleurs, si lon est attaqué par les brigands, on se tire plus aisément d'affaire, lorsqu'on est à che- . val. Je fis mettre mon bagage et ma bibliothèque de voyage dans des caisses et des porte-manteaux (1): on les attacha deux à deux avec des cordes, et on les placa ainsi sur les bäts des chevaux. Ces paquets doubles s'appellent ‘en russe 8s6Kb, et servent au transport des effets dans . _tout le Caucase; on emploie aussi la même méthode pour la plus grande partie des munitions de guerre et de bouche qu'on envoie à l'armée russe en Géorgie. Un cheval ne porte que SIX _poud; ou deux cent quarante livres pesant de . Russie, que Ton a soin de partager egalement pour maintenir l'équilibre. J’eus besoin de trois chevaux de selle et de cinq chevaux de bât, parce que j'avais laissé mon domestique russe à la ligne, et qu'une personne de plus augmente
(1) En russe AMAAAHD , mot qui vient du tatare Clust [chamadän. ] |
ET EN GEORGIE. 312 beaucoup les frais du voyage, et parce qu'en arrivant dans la Géorgie il me fallait un homme du pays pour m’y servir d’interprete.
= Apprenant qu'un transport considérable d’effets appartenant au maréchal comte Goudowitch devait partir dans quelques jours et sous bonne escorte de Mozdok pour Tiflis, je résolus . de profiter de occasion, et d'arriver à Mozdok ‚avant son départ. Je priai M. Kartwelinow, gouverneur, et Je général Sergheï-Alexewitch Boulghakow, commandant en chef sur la ligne, de me faire délivrer les papiers nécessaires pour obtenir les chevaux et l’escorte : ils me furent remis le 16 décembre après midi, et rien ne s'opposait à notre départ; mais le gouverneur ne me permit pas de me mettre en route, parce que dans ce moment on était exposé à beaucoup de dangers de Îa part des brigands : on ne peut pas se fier aux Cosaques d’escorte, qui, à la vue de lennemi, prennent Ta fuite pour se mettre en sûreté eux et leurs chevaux, sans se soucier des voyageurs confiés à leur garde ; on voyage avec plus de sûreté avec une escorte d'infanterie. Les fantassins sont plus redoutés des montagnards, qui chargent toujours à cheval; ce qui donne à
l'infanterie beaucoup d'avantage pour ajuster. Au reste, on laisse, pour ainsi dire, aux Kabardiens toute la liberté possible de voler et de piller les Russes sur le territoire de ces derniers, puisqu'il est défendu, sous les peines les plus sévères, aux Cosaques et aux autres troupes de tuer un Kabardien : ils sont obligés de amener vivant; ce qui est presque impossible, puisque les Rabardiens sont mieux montés et mieux armés que: les Russes. — Si l'on comptait tous les individus qui, depuis vingt-cinq ans, ont été pris sur la ligne par les Tcherkesses et les Tchetchentses ,
on trouverait que leur nombre surpasse celui des hommes que la dernière peste a enlevés dans le gouvernement du Caucase. Puisqu' on prend A À précautions contre cette maladie, pourquoi n'en emploie-t-on pas d’aussi rigoureuses contre un fléau plus terrible et plus déshonorant, qui étend ses ravages sur une ligne de cent cinquante werstes le long de la nen de la Russie? En effet, les biens vont souvent au-delà de Madjar , jusqu'aux frontieres d’autres gouvernemens. Cependant il ne faut pas s'étonner de Tinimitie de cette nation pour les Russes, puisque ceux-ci, sous l'apparence de la protection et de
ET EN GÉORGIE. 319 l'amitié qu'ils leur ont promises, les ont chassés continuellement des lieux qu'ils habitaient; de sorte que maintenant ils sont réduits à la quatrième partie de leurs anciens pâturages. Puisque lon a commis la faute politique d’empieter de toutes les manières sur les droits de cette brave et excellente nation, on devrait au moins travailler avec énergie à empecher les suites fächeuses et desastreuses de cette mesure, et reparer le mal que lon a fait. REN
Le 17, ä huit heures du matin, nous avons quitté Gheorghiewsk, et, ru la pente rapide de la steppe, nous avons passé le Podkoumok, qui, dans cet endroit, est impetueux. Au lieu. de sept Cosaques qu'on avait ordonné de maccorder, je n'en obtins que deux, tous les autres ayant accompagné le général Boulghakow à la chasse. Nous sommes arrivés vers midi à ‚la stanitza Mariinskaya, sur le bord eleve du ravin profond de la steppe, où coule la Zalouka, petite rivière qui se jette dans la Kouma. En descendant le côté escarpé de l'ouest du défilé, les chevauxs ne pouvant plus retenir la voiture, .coururent au grand galop jusqu’en bas, traver- _sérent la rivièré , et furent arrétés par les halliers
épais qui se trouvaient à l'autre bord: la voiture faillit de se briser ; heureusement le dommage ne fut pas considérable. La stanitza suivante est à vingt-sept werstes de Gheorghiewsk , et sur Ia rive gauche de la Koura, qui prend sa source dans une chaine de collines boisées située dans la steppe, et nommée en tatare Tchapchakle, et en tcherkesse, Ochapchak. À proprement parler, cette petite rivière a deux sources : celle de l'est porte, chez les Tcherkesses, le nom de Koura- Youg, ou Koura Seche; la source de Touest , celui de Koura-I chgwa, ou la Grande Koura:
elle coule à l'est en deviant un peu au nord, et se perd dans plusieurs petits lacs marécageux de la steppe, avant les sables d’Anketeri.
La vallée profonde de la Koura, dont le fond est entièrement composé de cailloux roules, a sans doute été percée par un courant d'eau beau- OHR plus considérable que le petit ruisseau qui sy perd aujourd'hui. Comme cette vallée continue à étre aussi large en remontant vers l’ouest et le sud-ouest 1 jusqu'à la Malka, dans les environs de Bieloï-Mesdiet , il est tres-probable que cette dernière rivière, qui charie des cail-
Joux semblables à ceux que lon voit dans la
ET EN GEORGIE. 321 vallée, y coulait autrefois avant de se jeter dans la mer Caspienne, qui s'avançait jusqu’à ce point vers l'ouest. Peut-être même alors un bras de la Malka, passant dans la vallée transversale de Bieloï - Mesdjet à la Zalouka ou Zolka ‚et qui est couvert de galets de la même espèce , allait joindre la it et n'avait avec ce fleuve qu’ une. embouchure commune. On voit encore aujourd’hui, entre Solenoi-Brod et Prokhladnoi, d’anciennes traces du changement postérieur du lit de la Malka. —Le Bakzan, le Terek et d’autres rivières peuvent de méme avoir eu leur embouchure dans la mer Caspienne plus directement au nord, à leur sortie des montagnes; et vrai- _semblablement les amas de sable mouvant qui couvrent aujourd'hui la steppe entre la Kouma et le Terek , proviennent des sables quartzeux que ces rivières avaient chariés (1). | En supposant qu'autrefois la Malka, appelée aussi Balkh par les Tatares, se jetät séparément et directement dans la mer Caspienne, il est aussi très - probable que son changement de lit n’est
(1) Pallas, Voyage dans les gouvernemens méridionaux de la Russie, part. 1.'*, pag. 408.
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pas très-ancien. Ptolémée ne connaît au nord du Caucase, jusqu'au Wolga, que deux fleuves qui se jettent dans la mer Caspienne , savoir, 1 Alonta et l Oudon [Kouma ]; mais il n’est guère possible que ces fleuves aient change aussi tard leur lit dans la steppe. La volle Knfonide dela Koura, qui s'étend jusqu'à la Malka, a probablement donné lieu à une erreur grave qui s’est -glissée dans la Hoapo6naa raprua ;.la Koura y a sa source à l'est, coule à Fouest et se jette au sud
dans la Malka, tandis que c'est tout le contraire.
La Koura pr end sa source à quelques lieues au
nord de la Malka, coule d’abord au nord-est, et ensuite presque entièrement à lest jusqu'à ce qu'elle se perde dans les sables de la steppe. Il est inconcevable que l'on ait laissé subsister cette erreur quand on a revu cette carte, puisque celle qui est jointe aux Voyages de Guldenstædt , et celle de Zannoni pour les limites de Pempire ottoman, indiquent avec beaucoup d'exactitude le cours de la Koura. RR
“En montant la vallée de la Koura depuis Pawlowskaya jusqu'aux rives de la Malka, qui est éloignée de ce poste d'environ deux milles d'Allemagne, on entre dans une jolie valléeronde _
ET EN GÉORGIE. 323 qui sé prolonge à Fouest et qui porte le nom tcherkesse de Kouch-behapa. On y voit sur une montagne le tombeau du primce Missaost , fils de Kara-mourza, et père d’Arslan- -beg, connu, sous le nom de Sokour-Hhadji, par sa bravoure et son brigandage; ıl était prince des Nogais du Kouban, et de ia horde Kassaï-aoûl, qui, il ya environ quatre-vingts ans, errait plus É bas sur les bords de la Malka, et de l'autre côté du Terek, dans les environs de Djoulat, Ce monument est une chapelle à sept angles, d’en- . viron quinze pieds de haut : vis-à-vis est une picrre avec une inscription tatare , et près de l'ouverture de la fenétre on voit dans le mortier l'empreinte d’une grande main. Les Russes nomment cette chapelle Bieloi-Mesdjet [| Mosquée blanche ]. De l'autre côté de la Maika il yadeux villages tcherkesses , à la famille Tchajoukin. Deux milles à l'est de ce monument est de pays qui, à cause d’un passage sur la Malka, s'appelle chez les Tcherkesses Chegouka-yikego; chez les Tatares, Tousketchou ; ; et chez les Russes, Solenoi-brod. Tous ces noms signifient gue du sel. On ya placé un double poste de Cosaques, afin .d’empécher les Tcherkesses de passer la Malka.
Nous avons quitté Pawlowskaya dans l'aprèsmidi ; et, après avoir mis une bonne heure à parcourir dix-huit werstes, nous sommes arrivés à Soldatskaya-Malka , village assez important: dix werstes au-delà, nous avons trouvé la redoute de Soliman-brod, qui tire son nom d’un ancien gué de la Malka, fréquenté par les Tcherkesses; et cinq werstes plus loin nous sommes entres dans Prakhladnoi, village et relais à un mille du confluent du Bakzan et de la Malka : c'était jadis la résidence du général-major Del Pozzo, mspecteur des Kabardiens| Ka6apaunexit npnemawb]. Nous avons ensuite traversé Priblijnie, village; et, après avoir parcouru dix-sept werstes, nous sommes arrivés vers minuit à Ickaterinograd, ville forte sur la rive gauche de Ja Malka. Les Cosaques qu'on nous donnait à chaque relais, nous quittaient presque tous à moitié chemm, et a arrivions ordinairement au poste sans escorte ; nouvelle preuve du peu d’ordre qui regne sur la ligne, même dans ce qui concerne le militaire. On ne nous laissa pas entrer dans la ville à cause de la quarantaine : il fallut coucher à la belle étoile; ce qui me fut d'autant plus désagréable, que ma tente de feutre se trouvait parmi les
ET EN GEORGIE. 325 effets que j'avais envoyés en avant à Mozdok, et que le froid de la nuit, en décembre : est ‚sensible , même dans les pays méridionaux.
Enfin, pour comble d'infortune, nous n'eûmes pas, dans le premier moment, du bois pour faire du feu. Cette aventure m'a fourni de nouveau l'occasion d'observer que les Russes sont très-peu capables d’endurer le froid : car mon secrétaire était sur le point de verser des larmes; et des voituriers russes, qui avaient aussi été obligés de s'arrêter au même endroit, ne trouvaient pas assez de pelisses pour se couvrir. En général, les étrang coup.mieux que les gens du pays, qui, dès
ers supportent le froid de la Russie beau-
l'automne , commencent à porterdeur pelisse et ne la quittent quà la moitié du printemps ; en:outre, la chaleur de leurs appartemens est insupportable. Les étrangers qui, des les premières années de leur arrivée en Russie, ne se font pas une habitude de la pelisse, n'en ont plus besoin dans la suite. J'ai toujours préféré une redingote ou un manteau ouaté à une pelisse lourde et echauflante; et je ne me suis servi de celle-ci qu'en voyageant en traineau dans le plus : grand froid de hiver. _ ol
Iekaterinograd est située, comme heit ghiewsk, sur une pente de la steppe tres-escarpee vers la Malka. Cette ville est un pentagone ; elle fut bâtie en 1776: dest la place la plus forte de toute la ligne du Caucase. Les deux cétés vers Tescarpement n'ont pas de fortifications, parce que la nature y a Suflisamment pourvu.
Les-trois autres côtés Sont munis de murs, de fossés: et de trois batteries. Depuis 1785, Iekaterinograd était [4 capitale de la province du Caucase, qui faisait partie du gouvernement d'Astrakhan. Cette prov ince à depuis ete transformée en gouvernement, et Gheorghiewsk en
est devenue la capitale. ee 1 5 i . , WER Si;
Tous les environs d'ckatermograd jusqu'au
Terek sont tr es-fertiles. Ce pays est appelé Das
les Tatares ol 2 /Bech-tamak]y ou les
Cinq er parce que la Malka , le Bakzanı, le Tcheghém et le Tcherek sy réunissent et vont se joindre au Terek. Iekaterinograd occupe l'emplacement où était autrefois le | passage principal des T cherkesses , lorsqu'ils | menaicht paitre leurs bestiaux de l'autre rote
de la Malka. }
| ET EN GÉORGIE! 327 Apres avoir parcouru douze werstes, nous sommes arrivés , le 18 décembre, au confluent de da Malka et du Terek, qui nous restait à droite, à une werste de distance. Les postes des Cosaques étaient doublés par-tout à cause de la qua- -rantaine, et dans certains endroits il y en avait même de Pautre côté de la Malka et du Terek; ces deux rivières forment la limite entre le terri- toire des Russes et celui des Tcherkesses. Nous hu, avons ensuite traversé les villages d’Alexandria, de Podpolnoi et de Pawlodolsk, dernier relais sur la route de Mozdok, éloignée de vingt-deux werstes de lekaterinograd ; nous avöns fait encore treize werstes, et nous sommes arrivés dans la matinée à Mozdok. R M. Kartwelinow n'ayant donné une lettre particulière de recommandation pour le lieutenant - colonel Dianow , commandant de cette place, jallai prier cet officier de me faire assigner un logement commode; je n’eus qu'à me Jouer de celui qu’il me procura dans la maison d’Etienne Tantissow, Armenien catholique.
Mozdok, dont fa distance à Gheorghiewsk est évaluée à cent quinze werstes , est située pres du Terek , sur le haut de la pente de la stéppe, qui
borde toute la rive gauche..de cette rivière, et s'élève ici à six toises. Le nom de cette ville est d'origme tcherkesse, et se compose du mot mess [forét | et dok | sourd |; le mot composé signifie Bois épais. Jadis, en effet, il y avait un bois où les Kabar diens faisaient paitre leurs troupeaux et deurs MI aux dans certains temps delannee.Mozdok fut bätie en 1763, deux ans après que de proprietaire de ce territoire, Mourza-Kourgok-Kant- "®% chokin, prince de la petite Kabardah, qui setait fait baptiser à Saint-Petersbourg , Peut cédéà perpétuité à la Russie. IH y a environ trente ans qu'on voyait encore dans, le!boiïs qui està sept werstes | de ce lieu „et que l’on nomme Fleur Mozdok, les restes de bätimens en pierre et un caveau entouré de murailles, dont la construction était, dit-on, semblable à celle des ruines de Madjar, Le fort n'est accessible, qu'au nord et à lest: on pourrait le considérer comme un excellent rempart contre les habitans des montagnes, sil était occupé. par une garnison plus nombreuse, et si l'artillerie était en meilleur état; mais cette dernière ne consiste généralement qu'en canons de fer très-lourds , qui ne pourraient servir que comme.artillerie de siége.
ET EN GEORGIE. 329 La ville de Mozdok est habitée par des Russes,
des Arméniens, des Arméniens catholiques, des Georgiens, des Tatares et des Ossètes ; en y trouve aussi des Tcherkesses baptisés. Le concours de tant de nations différentes fait que la plupart des habitans qui commercent parlent, outre le russe , arménien , le tatare, le géorgien, le tcherkesse et lossète, et que le génie des lan- ‚gues est très-développé parmi eux. C’est en fréquentant le marché publie que Yon peut juger de la prospérité des habitans d'une ville russe , d’après la quantité et la variété des mar chandises que Ton y étale. Le marché de Mozdok est actuellement trös-mesquin : on u ytrouve des marchandises d'Europe que dans une boutique d’Arméniens de Nakhtchiwan; la plupart des autres boutiques sont fermées; le reste est occupé par des marchands arméniens et ossètes, qui vendent des comestibles en détail. On dit qu'autrefois le commerce y était bien plus florissant ; ‚mais le peu de sûreté qu'offre la ligne de frontiere, les quarantaines qu'il faut subir en artivant chez les Russes , et la peste qui règne parmi les habitans des montagnes, ont singulièrement contribué à faire déchoir cette ville: loccupation
330 VOYAGE AU CAUCASE de la Géorgie y entre aussi pour beaucoup, le débit des marchandises russes et européennes chez les peuples voisins gr attiré le commerce à Tiflis.
Les maisons de Mozdok sont les unes en bois, les autres en claies recrépies d'argile; les fenétres donnent ordinairement sur la cour, de sorte que Je devant sur larue ne présente qu'une muraille nue enduite de terre ou peinte en blanc. N ya au-dessous de Ja ville quelques moulins mal construits sur des pontons au milieu du Terek ; le frottement des meules est si fort, que souvent le pain fait avec la farine qui en provient est tellement rempli de ir qu'il est sr
de le manger. | : Indépendamment des églises russes, Mozdok, renferme aussi deux églises armeniennes et une catholique : celle= ci fut fondée, il y a environ! quarante ans‘, par les missionnaires capucins ; ils sont tous morts ‚et l'église est maintenant entre les mains des Jésuites : la communauté se compose d'un supérieur, d’un père et d'un frère. Je croyais pouvoir tirer d'eux desrenseignemens sur les habitans des montagnes; mais ces religieux, | n'avant pas fait un long séjour à Mozdok, n’ont.
ET EN GEORGIE. 331 “pas encore trouvé Toccasion de faire connais- | sance ni d'établir des liaisons avec ces peuples. _ Le P. Gilles Henry, né dans les Pays-Bas, et qui a étudié en Angleterre, a fait en peu de temps de très-grands progrès dans Ia langue armenienne. Lorsque je vins à Mozdok pour la première fois, il n'avait commencé l'étude de cette langue que depuis neuf mois, et cependant il était déjà en état de précher en public. A l'exception de Ia messe, tout lé service divin ‘se célèbre en arménien. | Ce Jésuite, homme adroit, concut, 1 y a quelques années, le projet d'employer des membres de son ordre à civiliser les habitans du Caucase, qui ne sont pas encore soumis entièrement à la domination russe, et à les amener au même point où étaient arrivés les sauvages du Para- . guay. Le Gouvernement aurait dû laisser toute la latitude possible à ces religieux : il se serait ainsi debarrasse d’un som penible et dispendieux. Ce projet, qui avait été approuvé et appuyé par les agens russes employés sur la ligne, a été envoyé ‘à Saint-Petersbourg par le P. Henry; 1 paraît qu'il n'ya pas été goûté, et qu'il est totalement oublié.
TR
J'eus occasion , durant mon séjour à Mozdok, d'assister à une noce arménienne. La veille de {a noce au soir, le prétendu invite tous ses amis du sexe masculin, et leur donne un grand repas;
ensuite il envoie chercher un barbier qui rase la |
_tête et la barbe de tous les convives, et chacun va
au bain : le lendemain, de grand matin, le futur, :
accompagné de sa suite, va chez son beau-père _ prendre sa prétendue ; celui-ci unit les mains
des deux époux, et, suivi de toute la compa-
gnie, les conduit à l'église, où le prêtre bénit le
mariage. Au sortir de l'église commencent les
fetes , qui durent trois jours; ce n'est que le soir du troisième jour qu'il est permis aux nouveaux
époux de consommer le mariage. Un usage particulier et commun à plusieurs peuples de l'Asie se conserve aussi chez les Arméniens; c'est que,
pendant la première année du mariage, et quel-
quefois même long-temps après, la, nouvelle mariée ne peut parler au père ni à la mère de
son mari.
Le Terek est très-rapide pres de Mozdok; ce \
qui vient de la position élevée de ses sources
dans les montagnes de neige du Caucase. Depuis
Stephan-tzminda , dans la partie haute, jusqu'à
ET EN GEORGIE.\ 333 Lars, dans la partie calcaire, sa pente est, dit-on, | de quatre-vingt- quinze pieds anglais. Lorsque, dans les mois de juillet et d'août, la fonte des neiges le fait hausser de huit à dix pieds audessus de son niveau ordinaire, ıl devient im- _pétueux, déborde en plusieurs endroits, ronge une partie de ses rives, les mine par-dessous, se fait ailleurs un nouveau lit et remplit de sable lancien, où s'arrêtent les arbres deracines, et souvent même des tas de bois qu'il enlève des hautes montagnes. Ce fleuve ne gèle pas tous les ans;.mais pendant fhiver il charte des glaces. Dans cette saison, son eau est assez limpide; pendant tout le reste de année, elle est trouble depuis le point où ıl sort des montagnes pour entrer dans la plaine de la Kabardah : quand on en puise, elle ne tarde pas à déposer son limon ; glle devient limpide et d'un goût agréable. Au-dessous de-Kizlar, la chute du Terek est moins forte; il se divise en plusieurs bras, qui, coulant lentement et déposant les particules terreuses, sobstruent chaque jour davantage : tantôt lun, tantôt l'autre de ces bras, représente la branche principale.
Le Terek et tous ses affluens nan peu pois-
sonneux * aucun ne nourrit des espèces de pois-
sons qui lui soient propres; ils sont tous de la.
mer Caspienne : is remontent dans l'eau douce
pour frayer ; ensuite ils redescendent à la mer:
à certaines époques de l'année, on en prend une très-grande quantité, mais toujours des espèces déterminées. La rareté du poisson provient du peu de profondeur des bras du fleuve ; les esturgeons et les autres poissons de cette grandeur y pourraient à peine nager. Cette eau est en outre presque stagnante, chaude et mauvaise en été; tandis que le haut Terek et ses af-
fluens les plus considérables, tels que la Malka :
et la Soundja, sont trop rapides et BP froids |
pour les poissons. | 4
Ceux que Ton rencontre le plus souveñt dans le Terek sont les carpes, les barbillons, les esturgeons et la sewronga; le saumon sy rencontre
dans les mois de janvier et de février en si grande
quantité, etilest d'un goûtsiexquis, qu’on trouve
du profit à le fumer pour en faire des envois |
dans l'empire russe. La xupnaa pri6a de la mer Caspienne, Cyprinus chalcoïdes, que les Persans
: , + % appellent , à cause de son gott exquis, DL LS
ET EN GEORGIE. 335 .[Chah mali], poisson du Roi, et qui est aussi connue sous le nom de hareng de Kizlar, est si commune dans le Terek pendant tout l'hiver, que l'on n’en pêche pas d'autre. Ce poisson gras et savoureux, que lon a coutume de fumer, peut remplacer aisément les harengs de la Hollande; il coûte moins cher, il est plus grand et il a meilleur goût : il y en a de quarante- cinq pouces de longueur, qui pèsent près de dixhuit livres. On prend rarement dans le Terek des brochets, des sandarts, des perches, des bremes; près de la mer on trouve des loutres et des tortues. Le pays situé à gauche du T erck, entre Mozdok et Bech-tamak, s'appelait autrefois Yerochta (1) en tcherkesse. Du côté opposé, lorsque les eaux du fleuve sont très-hautes , ıl se forme deux iles longues qui portent le nom d'ies de l'Aigle | Osirowa- Orlowy | : celle du sud est séparée de la petite Kabardah par un bras appelé Demir. A six werstes à lest de Mozdok, il y avait un petit bois auquel les Ta- Miares donnaient le nom de Youz-Terek, ou les Cent Peupliers blancs; mamtenant on y voit
G) Actuellement il y a deux villages qui s'appellent Grand et Petit Yerochta (Pawlodolsk ).
336 | VOYAGE Au CAUCASE le village de Sto-Derew, ou les Gent Arbres.
Autrefois on trouvait à moitié chemin des ruines anciennes.
Depuis dia ans et plus, on élève des vers à soie dans les stanitzes des Cosaques, entre Mozdok et Kizlar : cette branche d'industrie s'est beaucoup améliorée dans les derniers temps, sur-tout par les soins du maréchal de Biberstein; et ce pays fournit , ainsi que la Géorgie , une quantité considérable de soie écrue aux’ fabriques de Moscou et d’autres villes de la Russie. On ne peut pas en dire autant de la culture de la vigne 4 quelque étendue qu’elle soit, elle n'a pas encore pu se perfectionner, parce qu'on na ni les connaissances ni la patience nécessaires ; voilà pourquoi le vin de Kizlar est plutôt mauvais que médiocre et se gâte facilement. Cependant plusieurs propriétaires se donnent beau- | ones, et
preferent la qualite du vin à la quantité $ 19
coup de peine pour bien cultiver leurs vi
puis citer l'exemple d'un vin excellent que jai bu chez M. Kartwelinow à Gheorghiewsk ; il était en bouteilles depuis quelques années, et. approchait beaucoup du vin de FErmitage. La vente de leau-de-vie est plus lucrative que
ET EN GÉORGIE. 337 celle du vin pour les habitans de Ia ligne de Mozdok. Leau-de- -vie de Kizlar est excellente; on én fait des envois considérables dans toute la Russie, et elle est aussi connue que recher- ‘chée pee entrer dans la AE du ir russe. nr
La 'steppe au nord du Caucase est, pour ‘ainsi dire, la patrie des potirons, concombres, melons, et melons d’eau ou pastèques ; ces deux
derniers fruits sur-tout sont excellens dans les environs de Mozdok. Les Tatares appellent les melons kaoun "il y en a de plusieurs espèces, toutes plus délicates les unes que les autres ; les meilleurs sont les gros oblongs dont la chair est verdätre. Les ÉTe nie pastèques , appelées en tatare kar bouz, sont celles qui ont la chair d’un rouge”foncé, avec des graines aussi petites que les pepins des poires. Depuis quelques années on a commencé à faire de l’eau-de-vie de pas-. tèques, qui n'est pas mauvaise. Malgré la beauté des fruits qu’on voit sur la ligne, il faut que les _ étrangers se gardent d'en manger, parce qu'ils | Einen la fièvre. Les Arméniens établis à Mozdok prétendent qu'au nord du Caucase ce sont
Mes pastèques qui sont très-malsaines, et au sud Tom. I. Y
338 _ VOYAGE AU CAUCASE ‚les melons. Une des meilleures plantes potageres est la mélongène, qui, chez les Asiatiques, porte le'nom de badlejan : on la cultive dans les jar- ‚dins; on la fait rôtir avec la viande, ou bien on ‚la fait cuire à part au beurre ou à l'huile, avec beaucoup de poivre. | | | Le 21 décembre, nous vimes un grand convoi de provisions passer le Terek sur trois points; était composé de voitures tatares à deux roues, et allait par Tatartoup et Wladikawkas en Géor- ‚gie: cent chasseurs et quatre-vingts Cosaques Tescortaient avec deux pieces de canon, parce que les Tchetchentses infestent la route jusqu'à Wiladikawkas. Ii n'y a pas. dong-temps qu'ils ont attaqué un convoi et en ont pris la plus grande partie. J aurais voulu profiter de celui-ci pour aller examiner les mines de Tatartoup : mais Iwan, le earamandänt de Mozdok , ne voulut pas y consentir, par des motifs que je ne pus
savoir.
CHAPITRE XII
Des Tcherkesses. — Nom et origine de ce peuple. — Son ancienne demeure. — Kabardah. — Princes, nobles, paysans. —
Propagation de l’islamisme parmi eux.—Tls ne sont vassaux de la Russie que de nom.
UE Moœurs el usages. — Population. — Ex-
térieur, — Armes. — Occupations. — Bes-
tiaux. — Agriculture. — Langage. — Ton langue secrète. — Noms HE ries et de nee — Noms gr als donnent a leurs VOISINS.
Les Tcherkesses , que les Russes nomment Yeprecui, et les Européens, mais à tort, Cir- _ cassiens, s'appellent eux-mêmes Adighé (1). Ce peuple remarquable habite maintenant la grande et la petite Kabardah , ainsi que les
(1) Quelques écrivains ont prétendu que ce nom dérivait du! ta- ® tare-turc |] [ada], île; cette étymologie est inconnue aux Tcherkesses, qui n'ont aucun mot pour Ze. Procope, Strabon, Pline et Kenne de Byzance, désignent les Teherkesses, habitant près de la. . mer Noire, sous le nom de Zyches [Zuxo]; et George Interiano,
Génois ‚qui écrivait en 1502 » Commence son Traité des mœurs et
340 VOYAGE AU CAUCASE | bords de plusieurs rivieres qui se jettent dans Ja gauche du Kouban, et dans la mer Noire, à l'ouest. On prétend que le nom de Teherkess ‚est d’origine tatare, et re dit-on, des
mots = [ tcher / , chemin , et st [ kesmek JE couper. De cette maniere, aus
fi Tcherkessan J, ou ERBE f Teherkessidji‘], serait synonyme de Le ue
[ Yol-kessidji /, mot encore .usité en turc, et qui signifie homme qui coupe le chemin, ou brigand. Kesekh ou Kazakh est le nom que les Ossètes donnent aux Tcherkesses, leurs voisins : et, comme le Kazakhıa des historiens byzantins doit être cherché dansle pays au-delà du Kouban, habité par les Tcherkesses , les Ossetes : pourraient avoir raison en disant qu avant l'arrivée des princes kabardiens, venus de la Crimée,
la nation des Tcherkesses s'appelait elle-même …
usages des Zykhes par les mots : Zychi, in lingua volgare, greca et latina cosi chiamati, et da Tartarı'et Turchi dimandati Circassi, et in loro proprio linguaggio appellati Adige, habitano dal 2 della Tana su Lasia tutta quell’ ora marılima verso al Bosphore, cimmerio, Ramusio, Viagg. Il, p. 196.
er
' Kazakh (1). Encore aujourd'hui, les princes tcherkesses sont appelés Kachakh-mep'hé par les Mingreliens; ce qui veut dire roi des Ka-
chakh. | I 0
Autrefois les Tcherkesses s’etendaient beaucoup plus au nord; ils avaient des pâturages au-delà de la Kouma. II n’y a qu'environ quarante ans que les Nogais, les Koumouks, les Tcherkesses et les Abazes allaient tous les ans chercher du sel dans le lac salé de Djanseit, au nord de l'embouchure de la Kouma , ainsi que dans ün autre plus petit, qui est pres de la source du Manytch; ils le portaient dans toute la montagne :mais, depuis les progrès _ des Russes, et surtout depuis l'établissement de la ligne du Caucase, en 1777, les Tcherkesses ont été repoussés au-délà du Terek, de la Malka et du Kouban. Leur gué principal sur la Malka était dans les environs du lieu où Ton a bâti Iekaterinograd , et pres de la plaine _ fertile que les Tatares appellent Bech-tamak,
(1) Massoudi, géographe arabe, qui écrivait en 947 de J. C., dit : « C'est à Trébizonde, située sur la mer de Constantinople, que » viennent tous les ans les marchands mahométans de Roum , d’Ar* » ménie et du pays des Kacheks. »
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L'est-a-dire les cinq embouchures; et c’est encore là qu’ on traverse le fleuve PES aller dans la grande Kabardah.
L'origme du nom de Kabardah est difficile à connaître : Reineggs en donne une étymologie bien bizarre et bien hasardée, en disant qu'il vient de Kabar , rivière de la Crimée, et de dah, village (1). Encore aujourd’hui, plusieurs | Tcherkesses portent le nom de Kabardah. Kabardiech (2) signifie aussi, dans leur langue, un | Tcherkess de la Kabardah. Reineggs et Pallas pensent que cette nation habitait autrefois la Crimée, d'où elle est venue s'établir dans le pays qu'elle occupe maiñtenant : en effet, on trouve encore en Crimée les ruines d'fn ia
| teau, que “es Tatares appellent LS (PSE JE [Tcherkess-Kerman/; et le territoire entre N | Katcha et Belbik, dont la. moitié supérieure porte encore le nom ME a, chez
eux, celui de Br. ur 27 / le tuz 13
(1) Je ne sais pas dans quelle langue. En tcherkess, village s’appelle Awadje. +
(2) Les Tcherkesses sont aussi appelés Ghabarté par les Tchetehentses,
ET EN GEORGIE. | 343 ou plaine des Tcherkesses. Cependant je ne vois pas pourquoi Ton veut faire venir les Tcherkesses de la Crimée; 'il est, au contraire, très-probable qu'ils ont habité en mème temps et la plaine au nord du Caucase, et la presqu'ile , dont ils auront été chassés par les Tatäres que commandait Batou-khan. Josaphat Barbaro , envoyé de la république de Venise en Perse, en 1474, donne à la Kabardah le nom qu'elle porte encore; et Strabon connaissait des Kerkètes dans ce pays. |
Voici les renseignemens que j'ai reçus de la bouche des anciens de la nation sur leur ori-
gine , ou, pour mieux dire, sur la généalogie
de leurs princes. Leur premier fondateur s’appelait Arab-khan; c'était un prince-de l'Arabie, qui en sortit, H y a long-temps, avec un petit nombre d’adherens , et vint à Chantchir, ville maintenant détruite, qui était située près
d'Anapa, dans le pays des Netchkwadja, et
d'où les princes de Temirgoi et tous les Teherkesses prétendent être issus, En effet, on A voit encore des murs et des fossés qui ont environ un demi- mille d'Allemagne de diamètre, et sont ceux de cette ancienne ville : ils
344 VOYAGE AU CAUCASE s'étendent, à Test, jusqu'au Psif, et, à l’ouest, jusqu'au Nefil. Au nord, du côté des marais du 4 Kouban, on ‘voit plusieurs tertres: qui semblent avoir été des redoutes. Arab-khan eut pour ‚ Successeur son fils Khourpataïa, qui eut un fils nommé Inal, surnommé Nef, c'est-à-dire, le Louche , que les princes des deux Kabardes regart dent comme Ja souche de leur r race : il laissa cinq fils, Taw-sulthan, Akhlaw, Moudar, Bezlen et Komoukwa, qui se séparèrent après sa mort et "partagerent le peuple entre eux.
Taw-sulthan (1), lainé, eut la plus forte partie : c'est de lui que descend Ja maison des princes du même nom ;-elle possède encore la partie occidentale de la ‘petite Kabardah, ‘qui porte, en conséquence le non de Taltostanié.
Akhlaw et Moudar vécurent toujours en bonne intelligence ; ils sont {es fondateurs des deux familles qui possèdent la partie orientale nommée . Ghilakhsanie. Bezlen et Komoukwa se separèrent de leurs frères , mais ils restèrent unis "entre eux : c'est d’ eux que descendent les princes
(1) Le mot ol, , est tatare, et signifie Seigneur de la mon», dagne. -
ET EN GÉORGIE | 345 de la Kabardah proprement dite, ou grande Kabardah , qui, par ce motif , s'appelle. aussi : Bezlankeh. Telle est la seule généalogie exacte _ desces princes, qui ne remonte pas au-delà du
XVI. siècle. I n'est pas vraisemblable qu'ils _ soient venus de l'Arabie , quoique le chef de leur maison se nommät Arab-khan; mais il est dans le génie des Asiatiques. de faire deriver - . d’un événement quelconque les noms des per- . sonnes ou des lieux, comme on en voit de fré- . quens jet dans l'ancien Testament. C'est _ ainsi‘ qu'un vieux moullah tatäre me racontait un jour, très-sérieusement , que le mot Teher-
kess était composé des mots ke À tchehar / ‚
quatre én pen: "et Sr fi Ne de, en
en tatare, parce que la nation descendait de _ quatre frères où fondateurs. L'histoire nous apprend. que les Tcherkesses ont habité ces contrées. bien long-temps avant l'époque mdiquée plus haut. Des mamlouks tcherkesses fondèrent une dynastie ee en Égypte vers 1382; elle s'y maintint jusqu'en 1517; et des 1453, on trouve, ‚dans la suite de ces
mamlouks, un Inal, qui est, par conséquent, plus ancien que le troisième chef des pre kabardiens. Ä | Suivant Pallas (1), ie Ress kabkrdienk tirent leur origine d’Inal; et 1 donne ainsi leür tableau généalogique, dans lequel on regrette : que les dates ne soïent pas mdiquées :
IN AL
KANOUKA. : HE .Kazı.
win . .
TAW-SULTHAN. GHILAKHSAN. < : “4 ATAJOUKA. £ CHAMBOULAT. Missost. | KAÏTOUKA. BEKMOURZA. : 4 : ’ Tr N oe \ . | Kourcok. ÄARSLAN-BEK. KANAMAT. CHAMBOULAT. ° ATAJOUKA. MAMBET. FOR ELBOUZDOoUR. : d , KASSAI, en PES 1 | . servit sous Pier- | . .*' dans l’ex- ISLAM. KHAMOURZA. ' . re 1°" ds - AUS pedition contrela er m So : . Perse.
y ATAJOUKA. BEZLEM. … TATAR-KHAN:
MissosT. TEMROUK. ’ : . à . p L . P} x ° 2 N . u $ BEKMOURZA. Kourcok. CHANGOT.
Ei OUTSMEI.
BskmourzÀ. DEWLETGHIREÏ. YETAGHECH. BEZLEN. DEWLETMOURZA: . , F * ® KAPLANGHIBREÏ.
. os N;
(1) Foyage dans les gouvernemens méridionaux, part. 1.", pag. 428.
Je crois devoir rapporter une tradition singulière répandue parmi les Tcherkesses : c'est qu'autrefois leur pays était habité par des Frenghi, c'està-dire, des Européens, auxquels ils étaient, en quelque sorte, soumis. Un de leurs princes, disent-ils, avait une très-joke femme, dont le souverain des Frenghi devint si épris, qu'il la demanda pour lui-même. Le Tcherkess chercha à différer la chose, et délibéra avec sa famille sur ce qu'il devait faire; enfin il consentit à céder sa femme, si le prince frenghi lui promettait à son tour de lui accorder une demande. H amena donc sa femme, et le Frenghi jura de le satisfaire : alors le Tcherkess exigea la cession du pays qu'occupaient les Frenghi. Je nai pas voulu passer sous silence cette histoire, quoiqu'elle ait bien Tair d’une fable, parce que les Kabardiens ont encore un proverbe qui semble faire allusion à cet événement : « Nous avons donné nos femmes ' » pour ce pays. » Ils prétendent aussi que des | _Frenghï ont habité autrefois dans le Tatartoup.
La nation icherkesse' est, & proprement parler , divisée en cinq RT : la premiere
618. VOYAGE AU CAUCASE | comprend les princes appelés, en tcherkess, pcheh et pchi, et en tatare, bek ou by, qui ne se nommaient autrefois, dans les actes russes, que Baazeaumr, c'est-à-dire, seigneurs, mais qui ont obtenu le titre de kussb, ou princes; la seconde se compose des work ou | des anciens nobles, que les Tatares et les Russes appellent Vszenr [ouzdeny : la troisième renferme les affranchis des prinees et des ouzdens, qui, par-là, sont aussi devenus ouzdens; mais, ‘pour le service militaire, ils restent toujours sous lobéissance dé leurs anciens maitres : à la quatrième appartiennent les. ‘affranchis de ces nouveaux- nobles, et à la” _ cinquième les serfs icho’khotl ‚ que les Russes. ‘appellent Xanonbr; ceux-ci se partagent encore en Jaboureurs et en Be des classes supérieures. |
Le nombre des princes états autrefois beaucoup plus considérable qu'il n'est à présent, parce | que la dernière peste a fait de grands ravages. parmi ce peuple. À chaque branche des maisons | de princes appartiennent différentes familles d’ouzdens, qui regardent les paysans comme üne … propriété dont lhéritage leur est transmis par
ET EN GEORGIE. 349 leurs ancétrés, parce que ces paysans ne peuvent passer d'un ouzden à un autre. Le prince est donc le seigneur suzerain de ses nobles; ceux-ci sont, à leur tour , les seigneurs de leurs serfs : mais, comme des familles nobles passent souvent d'un prince à lautre, il en résulte l'accroissement rapide de la grande Kabardah. . Les paysans ne sont point tenus de payer aux ouzdens des redevances fixes. A la vérité, ils doivent fournir tout ce dont ceux-ci ont besoin : mais cela n’a lieu que pour les choses de première nécessité; car lorsqu'un ouzden pressure trop le paysan, il finit par le perdre entièrement. Il en est de même entre les princes et les nobles : les. premiers exigent de ceux-ci. les objets qui leur sont nécessaires, mais rien au-delä de ce qui est absolument indispensable. Si lon veut donner le nom de constitution à cet ordre de choses, on peut Tappeler aristocratico-républicaine ; mais, à dire vrai, ilny a aucune constitution, puisque maintenant chacun fait ce que bon lui semble. Autrefois la puissance des princes teherkesses, s’etendait aussi sur les Ossètes, les Tchetchentses, les Abazes et les tribus tatares des hautes mon-
tagnes , pres des sources du Teheghem ‚du Bakzan, de la Malka et du Kouban; mais leur
puissance a diminue par les progres successifs
des Russes : cependant ces princes se regardent toujours comme les maitres de ces peuples.
Cest Täge qui, chez eux, donne le plus de
considération : aussi ,; lorsqu'il s’agit de décider . ussi, g
une affaire , les anciens des princes, des ouzdens, et même des plus riches paysans , s'assemblent et prononcent ; c'est toujours avec grand bruit
et beaucoup de paroles. On ne trouve chez.
eux ni tribunaux fixes , ni sentences ou lois écrites. Des peines, dont je parlerai bientôt,
sont établies par les anciens usages pour punir :
‘le vol et le meurtre. | L'usage veut que le : prince fasse de temps en temps à ses nobles des présens, ‘qui, ainsi que le récit des circonstances et des motifs qui y ont donné lieu, passent de père en fils,
tant dans la famille de celui qui a recu, que | dans là famille de celui qui a donné. Lorsqu un noble refuse , sans motif suffisant , d’obeir à son
prince, il est obligé de lui rendre tous les présens que lui et ses ancétres en ont recus. Les
uzdens doivent suivre le prince à la guerre
ET EN GEORGIE. 351 toutes les fois qu'il Texige, et fournir autant de leurs sujets, comme troupes auxiliaires’, que le prince en a besoin, et qu'ils peuvent en donner. Lorsque le prince, par de trop grandes dépenses ou par des accidens , contracte des dettes, ses nobles sont tenus de les payer pour | Jui. Le prince , ainsi que le noble, a le droit de vie et de mort sur ses serfs, et peut même vendre, à son gré, ceux qui sont attachés au service de sa maison : ceux-ci recouvrent souvent la liberté; ils sont alors appelés begaoulia, et doivent exécuter les ordres de leuf maître contre les nobles et contre les serfs. On ne peut pas vendre séparément les serfs qui exercent l'agriculture : ils sont obligés de payer les dettes et les vols d& leur ouzden. Le prince commande l'armée en temps de guerre, ct, avec ses che- . valiers et ses serviteurs, fait des incursions sur le territoire russe ou contre les Ossètes, les Ingouches, les Karaboulak , et souvent contre les peuples qui habitent près du Kouban.
‘Avant que Tislamisme füt introduit chez les Tcherkesses, chaque prince ou fils de prince - avait le droit de prendre une des brebis à compo- -sant chaque troupeau ‚lorsqu’au printemps on les
322 VOYAGE AU CAUCASE menait paitre sur les montagnes , ainsi qu'à leur retour au commencement de l'automne. On devait aussi donner une ‘brebis au prince toutes les fois que, dans ses tournées, il passait la nuit près d'un parc. S'il approchait d’un troupeau de
chevaux Fma6yılb en russe, et » ‚9? >) [ouyour ]
en tatare |, il avait le droit de choisir le cheval qui lui plaisait, de le monter et de seen servir aussi. long-temps qu'il en. avait besoin. S'il passait la nuit près d’un de ces troupéaux, il pouvait faire tuer um poulain et le manger avec sa suite; car. ces peuples ont encore l'usage de manger de la chair de cheval : mais ils choisissent pour cela | les chevaux qu'on tue; car ils sabstiennent de ceux qui meurent de maladie. La peau du cheval et celle dela brebis appartenaient à celui qui avait préparé le repas. |
Tels étaient les droits des princes dès les temps’ les plus recules; ıls leur étaient aussi chers qu'ils étaient conformes à leur manière de vivre: cependant ils y ont renoncé en embrassant la | religion mahométane. Depuis cette époque aaa peuple a changé aussi ses habitudes sous,beaucoup de rapports. Les "Tcherkesses , comme
ET EN GEORGIE. | 353 toutes les nations non civilisées, faisaient un usage excessif de l'eau-de-vie : ils fumaient du tabac, en prenaient en poudre, mangeaient de la viande de porc, et sur-tout de celle de sanglier : cet animal, qui est très-commun dans leur pays, était le principal but de leurs chasses. A. présent ils Ssabstiennent de boire de l'eau-de-vie de fumer du tabac, de manger du porc : un grand nombre d'entre eux, au lieu de porter simplement des moustaches comme autréfois , laissent croître leur barbe. |
li ya environ quarante ans, les Tcherkesses, quoique se disant musulmans, vivaient presque sans religion , n'étaient pas circoncis ‚et n'avaient ni mosquées, ni prêtres, à l'exception de quel ques moullahs ignorans qui venaient d’Aksai et d’Endery. Hs n'observaient de la religion de Mahomet que labstinence du porc et du vin. ls enterraïent aussi les morts et célébraient les mariages d'après le rit mahométan. La pulygamie était permise, mais peu en usage. Les princes ‘et les plus illustres ouzdens faisaient , aux heures fixées , leurs prières journalières en arabe , quoiquils n'y entendissent rien. Les gens du peuple vivaient sans aucune pratique religieuse,
Tom. T, z |
et chez eux tous les jours étaient égaux. On ne trouve chez cette nation aucune trace de la religion chrétienne grecque, qui fut portée dans la Kalriah du temps du tzar Iwan -Wassidiewitch. Néanmoins on rencontre encore dans ce pays de vieilles en et des EUR avec des crom.
Depuis la paix de Kutchuk - Kaïnardji, en 1774 , la Porte à envoyé precher l'islamisme dans le Caucase, et. notamment chez les Tcherkesses, et a réussi dans ses vues, au moins chez ceux-ci. Leurs moullahs ou prêtres sont ordinairement des affranchis des princes ou
destouzdens ; ils vont apprendre un peu à lire et à écrire chez les Tatares de Thabasseran ou à Endery, recoivent de titre d’effendi , et retournent dans leur patrie pour travailler à maintenir le peuple dans la foi mahométane, et à le détourner de alliance de la Russie.
Les Kabardiens ‚sont, depuis soixante ans, déclarés vassaux de cet empire : mais ils ne le sont que de nom, puisqu'ils ne paient aucun impôt, et ne rendent aucun compte de leur conduite dans leur pays; bien plus, ils font, tous les ans,» des incursions fréquentes sur le
ET EN GEORGE. 355 territoire russe, et y enlevent des hommes et des bestiaux. Ils étaient autrefois sous le commandement de Kizlar:; mais ils sont à présent sous un KRabapanuekià npncmasb, c’est-à-dire , inspecteur des Kabardiens : c'était le major général Del Pozzo qui remplissait ce poste pendant ‘mon séjour dans le Caucase. H ne serait pas trèsdifficile de maintenir l'ordre chez cette nation; mais il paraît que le commandant des frontières russes ne sen inquiète guère. On a généralement adopté un système de conduite très-défectueux envers les peuples de ces montagnes : on emploie la douceur et humanité : moyens qui ne réussiront pas, car is les regardent comme des marques de faiblesse et de crainte. Lorsque Paul Sergheitch- Potemkin cemmandait la ligne, Hl chercha à tenir en bride les princes kabardiens en leur donnant des titres et’des présens ; ıl fit déclarer à Saint - Pétersbourg ces princes , les nobles et les paysans, égaux aux princes’, à la noblesse et aux paysans russes : mesure aussi ‘impolitique qu'inutile ; car comment peut-on donner à un peuple qui, depuis «des siècles, ne vit que de brigandages, les mêmes droits qu'à celui qu'ils pillent continuellement ? Les
356. VOYAGE AU CAUCASE Tcherkesses prirent cette égalité à la manière asiatique , comme une reconnaissance de leur extrême supériorité, et se crurent des-lors beaucoup plus habiles et plus vai!lans que les Russes. . Du temps du lieutenant général Goudowitche , on augmenta même les pensions que les princes tcherkesses recevaiént du Gouvernement russe ; et néanmoins on ne gagna rien, car ils ne discontinuerent pas leurs brigandages. II règne maintenant si peu de sürete sur Ja ligne, que, le soir, on ne peut guère s'éloigner de Gheorghiewsk à la distance.de quelques werstes sans” cour le risque d’être attaqué. Si, dans ces occasions, on prend un voleur, il reste pendant quelques jours en prison, et l'affaire s'arrange par lintercession , cest-à-dire, par un présent en argent, de quelque prince nogaï ou kabardien habitant le territoire russe : le coupable est secrètement mis en liberté, et on lui signifie de ne plus se montrer sur la ligne.
Du temps du comte Markow et du prince Tsitsianow , on traitait les Kabardiens avec la plus grande sévérité, etlon ne payait pas à.
leurs princes la pension fixée. Ceux-ci cherchèrent d’abord à se dedommager en pillant
ET EN GEORGIE. EL 07 le territoire russe : mais, grâce à la vigilance . des commandans, ils furent souvent pris- en ; flagrant délit : sans égard pour la qualité de „la personne, on attachait le delinquant sur un canon, et on lui appliquait une severe correction ; ce qui nestarda pas à refroidir leur , ardeur guerrière. |
Les occupations des principaux personnages sont la chasse et les exercices militaires : ils entreprennent souvent des expéditions de plusieurs journées dans les bois et dans les mon- tagnes , où leur seule nourriture est un peu de millet, qu'ils portent avec eux. Ce genre de vie a tant d’attraits pour eux, qu'ils ne veulent . pas le changer, et qu'ils renonceraient volontiers à tout pour pouvoir revenir à cet état de liberté et d'indépendance. Le colonel Atajouka- Khamourzin , qui, dans la dernière guerre contre les Turcs, servait comme volontaire dans l'armée russe, ayant fait naître des soupcons sur son compte, fut envoyé à Iekaterinoslaw ; bientôt il retourna dans sa patrie, et, quittant les usages du pays qu'il abandonnait, il vécut entièrement à la manière de ses compatriotes, qui regardent le service militaire comme hon-
teux, et jede vie libre et ung Sohle comme le suprême bonheur. Le colonel Ismaël-Atajouka , chevalier de l'ordre de Saimt-George , qui servait aussi dans l'armée russe , fut également envoyé à Iekaterinoslaw ; il avait auparavant demeuré long-temps à Saint-Petersbeurg : il parle le russe et le français, jouit d'une pension de 3000 roubles, et vit comblé de bienfaits par la Russie. Quoiqu'il réside à Gheorghiewsk , il laisse sa femme dans un village de ‚la Kabardah, et fait élever son fils par un ouzden de ce pays, au lieu de envoyer en Russie, où l'enfant recevrait, à COUP sûr, une bien meilleure education: ce colonel a des intelligences. secrètes avec tous les chefs de brigands de son pays. Enfin Temir- Boulat-Atajouka fut envoye, dès son enfance, à Saint-Pétershourg, et élevé dans le corps des cadets des mines ; il servit dans un régiment de dragons, devint capitaine, et retourna dans son pays, ne sachant pas un seul mot de sa langue maternelle : néanmoins il vit aujourd'hui entièrement en Tcherkess avec ses compatriotes, et a oublié tout ce quil tenait de son éducation. U n’a jamais voulu permettre que ses deux fils fussent élevés en Russie. : $
Les Kabardiens ont kin martial et fier; ils sont ordinairement robustes , grands ; leurs traits sont pleins d'expression ; ils observent avec la plus scrupuleuse exactitude les lois de l'hospitalité. Si un Kabardien prend quelqu'un sous sa protection, ou sil Taccueille comme son hôte, celui-ci peut compter sur lur en toute _ sûreté, et même lui confier sa vie; le Kabardien ne le trahira jamais et ne le ral pas à ses ennemis : si ceux-ci veulent emmener l'étranger . de vive force, la femme du Kabardien lui fait sucer le lait de son sein, ‚et reconnaît ainsi l'hôte pour son fils légitime ; ses nouveaux frères sont alors obligés de le défendre contre ses ennemis au péril de leurs jours, et de venger son sang. Ce sentiment de vengeance, le même qui anime les Arabes, s'appelle, chez les Tcher- _ kesses, /'l-ouassa, c'est-à-dire , prix du sang, et chez les Tatares, Aangleh (du mot kan, sang } : il est commun à tous les peuples du Caucase; c'est Ja cause ordinaire de leurs guerres entre eux. Leur haine implacable contre les Russes est en partie produite par le même motif; car la vengeance du sang passe de père en fils, et sétend à la famille de celui qui
la provoquée en commettant le papier un meurtre.
Comme lorgueil de la noblesse n’est poussé chez aucune nation aussi loin que Chez les Tcherkesses, on ne voit jamais chez eux aucun exemple de mesalliance. Le prince épouse toujours la fille d’un prince, et ses bâtards ne peuvent Jamais hériter du titre ni des prerogatives de leur père, à moins qu'ils n’epousent une princesse légitime ; alors ils -deviennent princes de troisième classe. Comme les Abazes | étaient autrefois soumis aux Tcherkesses, leurs princes ne sont considérés que comme Kabardiens ; ils ne peuvent épouser que des filles de ceux-ci, qui, à leur tour ‚s’allient aux princes abazes. |
La dot, en tatare kalim, s'élève, chez les princes, à 2000 roubles en argent. L’ouzden qui a élevé un jeune prince le marie aussi, et donne, conjointement avec les autres ouzdens, le kalim en fusils, en sabres, en chevaux, en bœufs et en brebis : de son côté, le père de la future fait présent de quelques serfs à son nouveau gendre.
. Si un nouveau marié reconnaît que son
| ET EN GEORGIE. 1361 épouse n’a pas sa virginité, il la renvoie aussitôt à sa famille jet garde le kalım ; mais la fille est vendue ou tuée par les siens. Si une femme commet un adultère, son mari lui fait raser les cheveux , lui fend les oreilles, lui coupe les manches de ses habits, et la renvoie à cheval à ses parens, qui la vendent ou la tuent : le mari offensé ou ses amis menacent sans cesse l'homme complice de ladultère. Is ont deux espèces desdivorces : quelquefois le mari se sépare de sa femme en présence de témoins , et laisse ie Kalim aux parens ; alors elle peut se remarier : mais s'il lui dit seulement de s'éloigner de lui, il a encore le droit de la reprendre après l'année révolue : s'il ne la reprend pas avant deux ans, le père ou les _parens de la femme vont chez le mari, et.
terminent le divorce réel; la femme peut ensuite prendre un autre mari.
Le mari ne peut jamais aller publiquement Chez sa femme pendant le jour sans blesser les bonnes mœurs. Les gens du commun vivent avec leurs femmes, quand” elles sont vieilles.
_ Dès quil est né un enfant à un prince,
celui-ci donne de grandes fétes : si dest un garcon, il le remet, le troisième jour après la naissance, à un de ses ouzdens, qui est chargé de lélever ; on conçoit que les ouzdens se disputent cet honneur. On confie ensuite l'enfant à une nourrice, qui lui impose un nom; il est circoncis à l’âge de trois à quatre ans, et, à cette occasion, le moullah recoit un. cheval. Le père ne voit jamais son fils avant que. celui-ci se marie ; ce qui occasionne une tres-grande froideur entre les parens les plus proches. Un prince rougit de colère, si fon sinforme de la santé de sa femme et de ses enfans ; il ne répond pas, et tourne. le dos avec mépris. |
Les fils des ouzdens restent dans la maison paternelle jusqu'à Täge de trois à quatre ans; on leur donne alors un gouverneur, qui na pas besoin d'être précisément du méme rang à les parens ne lui paient ni sa peine, ni lens tretien de lenfant ; mais, lorsque l'élève est parvenu à l'adolescence, il donne à son instis tuteur, tant qu il reste chez lui, la meïlleure partie du butin qu'il fait dans les pillages ou à la guerre,
Autrefois les Kabardiens se mettaient en
ménage à l'âge de trente à quarante ans; à present ils se marient de quinze à vingt ans, “et les femmes entre douze et seize ans : une fille qui a plus de dix-sept ans trouve rarement à se marier.
Le gouverneur d’un jeune prince lui choisit une femme et la fait enlever, à moins qu'elle n'ait une autre inclination, ou qu'un autre ne l'ait déjà retenue. Si deux rivaux se présentent,
_ als se battent, ou bien leurs amis se battent pour eux, pour décider à qui restera la jeune fille; on cherche à tuer le rival.
Quand un père meurt, la mère a Ja gestion du bien, qui ne se partage pas. A la mort de celle-ci, c’est ordinairement la femme de faine des fils qui la remplace. Si les frères veulent diviser l'héritage, elle fait les parts de manière que l'aîné recoive la plus forte, et le plus jeune
Ja moindre. Les enfans naturels n'ont aucun droit à la: succession ; ils sont ordinairement nourris par la famille. :
On place les morts dans un tombeau revêtu ge est tourné vers la Mecque. A la mort d'un Tcherkess, les femmes
de planches; le visa
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poussent des hurlemens horribles. Autrefois les
parens du défunt se frappaient la tête avec des
foucts pour manifester leur douleur. Autrefois aussi lon mettait dans le tombeau tout ce que lex défunt possédait ; maintenant Ton n'y dépose
plus que ses vetemens habituels. Les Tcherkesses portent le deuil en noir un an entier:
on ne prend pas le deuil pour ceux qui meurent
en combattant les Russes, parce que lon croit. qu'ils vont tout droit en paradis. A l'enterrement, le moullah lit quelques passages du Ko-
ran; ıl en est richement récompensé, et recoit. ordinairement ‚un des meïlleurs chevaux du défunt.
D'après les lois actuelles des Tcherkesses , le vol chez un prince est puni par la restitution de neuf fois la valeur de l'objet vole,'et, de plus, un esclave : ainsi, pour un cheval, on donne neuf chevaux et un serf. Pour le vol chez un ouzden, on doit rendre objet volé, et, de plus, trente bœufs en sus. Le lieutenant général Goudowitche avait ordonné que les vols | commis chez les Russes seraient punis de la même manière; mais ce réglement na jamais été exécuté.
La langne tcherkesse diffère entièrement de toutes les autres : on Ja parle très-purement dans la petite et la grande Kabardah et dans la tribu de Bezlen, qui habite près de la Laba; les autres peuplades tcherkesses , au-delà du Kouban , jusqu'à la mer Noire, parlent un dialecte qui s'écarte plus ou moins d&la langue . mère. |
Ü y a dans ces inlebles un Le nombre de lettres labiales et palatales, qu'on articule avec des sifflemens et des claquemens; ce qui en rend la prononciation presque impossible aux étrangers.
Ils n’ont ni livres ni écrits dans leur nes ils emploient, pour l'écriture, la langue tatare, qui est répandue dans tout#le Caucase.
Les Tcherkesses sont généralement une belle nation ; les hommes se distinguent sur-tout par leur taille élancée et bien prise, et ils mettent tout en usage pour la conserver svelte. Ils.
sont de stature moyenne, très-nerveux et rarement gras. Is ont les épaules et la poitrine. larges; mais la partie inferieure de leur corps est tres-mince. Us ont les yeux et les cheveux bruns, la tete alongée, le nez mince et droit.
366 VOYAGE AU CAUCASE Leurs femmes sont les plus belles de tout le Caucase : mais je dois faire observer que cest sans fondement que lon croit communément qu'elles peuplent en grande partie les harems. des Tures; car les Tcherkesses vendent tres-rarement des individus de leur nation aux Turcs, ‚si ce n'est des esclaves volés. Le plus grand nombre des belles femmes qui arrivent en Turquie, vient de lméréthi et de la Mingrélie. Les Tcherkesses ne vendent guère que des esclaves du sexe masculin. Les jeunes files tcherkesses rétrécissent tellement leur gorge avec une ca: misole de peau très-étroite , qu'on Tapercoit à peine; et les femmes la laissent tellement setendre quand elles allaitent, qu'elle ne tarde pas à devenir pendante. Du reste, les femmes, ne sont pas aussi renfermées chez les Tcherkesses que chez les autres peuples de l'Asie. L'habillement des hommes ressemble à celui des Tatares-Koumouks; mais il est plus léger, fait de meilleures étoffes, et ordinairement plus riche. Leur chemise / yana / est -boutonnée sur la poitrine; elle est de toile blanche ou de tafletas léger rouge, à la mode géorgienne, Hs portent sur la chemise une veste de soie.
ET EN GÉORGIE. 367 ordinairement brodée, et sur celle-ci une espèce de surtout très-court, appelé, en tcherkess, isieh, et en tatare, tchekinen , qui arrive à peine
à la moitié des reins; ils le boutonnent tres-
étroitement sur le ventre : il a de chaque côté de petites poches brodées, et divisées en plu-
sieurs séparations pour contenir des cartouches.
Les hommes coupent leurs cheveux très-court, et n’en laissent qu'une mèche de la longueur du doigt au sommet de la tête : on appelle ces cheveux haïdar. Les Tatares et les Kistes se rasent entièrement la tete. Autrefois les Tcherkesses ne portaient que des moustaches;
aujourd'hui beaucoup d’entre eux laissent pous-
ser leur barbe. Les deux sexes s’epilent les parties, soit en coupant les poils, soit en les arrachant, soit enfin en employant un caustique de chaux vive et. d’orpiment. Is portent sur la. tete un petit bonnet ouaté et brodé, dont la
“forme ressemble à une moitié de melon. Ils ont
ordinairement les pieds petits : ils portent des bottes rouges très - élégantes et.à talon treshaut; ce qui les fait paraitre beaucoup plus grands. Jamais un Tcherkess ne sort sans
armes, ou, du moins, sans un sabre, sans un
poignard à sa ceinture, et sans un manteau de feutre velu sur les épaules : ce manteau s'appelle, en tcherkesse, dyako; en tatare, yamatche; en arménien , ÿapindyr. Pour compléter leur armure, il leur faut, outre le fusil et les pistolets, une cotte de mailles [affeh], un petit casque [kip’ha], ou un grand casque / Zach NP des gantelets de fer fachtekt //, et des brassards fi abkhoumboukh 7 Lorsqu'ils sortent à cheval en pompe, ou pour faire des visites, ils prennent aussi leur arc, leur carquois et leurs flèches; ils ne connaissent pas l'usage du bouclier. Leurs cottes de maïlles sont ordinairement d’un grand prix; et il y en a, dit-on, de si bien travaillées, que; “pour les essayer, on les met sur un veau et on tire dessus avec un pistolet chargé à balle, qui ne produit d'autre effet que d’ebranler un peu lanimal. En guerre, ils portent sous cette cotte de mailles un habit ouaté, dont l'élasticité fait rebondir la balle encore radis Ils tirent les meilleures cottes de mailles des Koubitchi dans le Daghestan ; mais on pretend quonen fait de très-bonnes dans le pays des Abkhass, sur la mer Noire. Cependant les Cosaques ont. à présent l'adresse de soulever avec la pointe .
ET EN GEORGIE, 369 de leur lance la cotte de mailles, et de transpercer les Tcherkessés en courant au galop.
Leurs armes sont, en général , excellentes , mais très-chères : car Parmure compiète d'un * prince est-évaluée à 2000 roubles d'argent. Une de leurs principales occupations consiste à les nettoyer et à les mettre en ordre : aussi sontelles toujours propres et luisantes Dès le grand matin ils $'arment de leur sabre et de leur poi- . gnard, et s'assurent que les autres pièces de leur armure n’ont pas souflert de l'humidité de la nuit, Dans leurs excursions, leur petite selle leur sert d'oreiller ; a pièce de feutre qui est _ par-dessous forme leur lit, et ils se couvrent de leur manteau. Lorsque le temps est mauvais, ils se font une petite tente de feutre qui est Soutenue par des branches d'arbre. Hs tirent le reste de leurs armes de la Turquie et de la
Géorgie; cependant on trouve chez eux beau- | coup de vieux sabres et pistolets vénitiens et génoïs, auxquels ïls attachent un grand prix. Les pierres à fusil sont rares chez eux ; les Russes leur en fournissent la plus grande partie. De meme que Ja plupart des peuples du Cau:
case , ils font eux-mêmes la poudre à tirer [ghin].
Tom. I. Ne Aa
On trouve Te salpétre. [ ghin- -khouch ou shin- |
choukh, c'est-à-dire, sel à poudre | naturc}ement dans les montagnes; ils en font aussi en
lessivant le fond des parcs de leurs brebis. Un.
très - petit : nombre de Tcherkesses exercent des métiers ,, qui se hornent à la fabrieation des poignardé, des faucilles, des, mors pour les
chevaux, et des armes. Les femmes font les habits de la famille; les hommes faconnent les
meubles et outils dans lesquels il n'entre aucune espèce de métal. On fait venir de la Géorgie de grands chaudrons de cuivre, gun servent & faire la cuisine. | | | Leurs maisons sont semblables à celles des Koumouks ; elles sont en claies d’osier enduites
d'argile en dehors et en dedans: elles en diffèrent 7
par ie toit, qui est en pailte , l'argile du pays des
Teherkesses n'étant pas durable. Quarante à.
cinquante maisons, disposées en cer cle , forment un village (en tcherkess, koudje, ou kwadje; en
tatare, pan: ). Pendant la nuit, les bestiaux sont
placésau milieu de ce cercle ; et, en cas d'attaque, on y mei aussi les femmes, les enfans; les vie: lards,..et tout ce qui. est; hots d'état de porter les
armes. Au milieu du cercle, et à une distance
d'environ vingt-cinq pas, sont les cabanes qui s:rvent de lieux d’aisance. Leurs palissades sont aussi faites en claies d’osier. En hiver ils élèvent des huttes /khouter ou koutar] près des rivières et des prairies, pour y renfermer les brebis. Hs sont extrêmement propres dans leurs demeures, leur habillement, et la manière de préparer leurs alimens. | | | |
Leurs animaux domestiques sont les chevaux, les boeufs, les bufiles, les moutons, les chèvres, les chiens et les chats. Leurs chevaux errent en liberté dans les champs, et n’entrent Jamais dans l'écurie. Is en vendent aux Russes , aux Géorgiens. Leurs chevaux sont d’une taille moyenne, et la plupart ont le poil baï ou gris pommelé : je n'ai vu chez eux aucun cheval noir. La meil leure race, qui a le nom de chaloch ‚est dıztinguée par une marque particulière de feu sur la cuisse. La famille Taw-sulthan est propriétaire de cette race, qui n'a pas actuellement beaucoup au - deià de deux cents bêtes. Ces chevaux sont pour la plupart bais; les blancs sont trés. rares. [ls sont toujours au Pâturage : durant les chaleurs, dans les montagnes , entre Je Fiag ; l’Arre-don et l'Ours- don (Psekhouch en tcher-
Aa”
372 VOYAGE AU CAUCASE kess ) ;..le reste de l’année , sur les bords du Terek , entre Tatartoup et Djoulät. Un poulain de cette racé donné en présent est estimé autant qu un esclave : mais le vol d'un de ces chevaux n'est puni que comme celui de tout autre objet appartenant au prince. Au reste, les tre ès-beaux chevaux ne sont pas aussi communs chez les Tcherkesses qu'on se Fimagine communément :
les meilleurs se paient 100 roubles én argent; les autres, 15 à 25. ds | Les Tcher kesses ont des troupeaux peu nombreux ; ils n’en élèvent que pour leur seul besoin. Ils attellent les bœufs à leurs chariots et à Ja charrue. Hs ne font usage du lait de vache que, lorsqu'il est aigre ; ils fabriquent de mauvais fromages et du beurre qui est toujours fondu et west pas sale. Hs tuent très-rarement des bœufs ke pour leur propre usage, et en vendent quelquefois à Mozdok. Les buflies sont rares; on les paie 12 à 18 roubles la pièce : un buflle tra-. vaille plus que deux bœufs; son lait donne plus | de beurre que celui des vaches communes. Les moutons font presquê toute la richesse des Tcherkesses, et l'objet le plus i important de leur économie rurale; ils.en mangent la chair sans sel
Cou Le
ets sans’ ‘pain. Les femmes font avec ie lame. le’ drap commun pour l'habillement des hommes des couvertures et des manteaux de feutre, et des pelisses. avec les: peaux entières. Is tro- Ph rènt Leurs moutons, leurs peaux, ‚leur laine et "leur drap contre du sel, de la toile, des cuirs, du soufre, du fer, des vases de cuivre et des Aka de coton et.de soie, que leur apportent les Russes et les Géor giens. .: | |
Les moutons cho rkeses sont plus petits que ceux des Kalmouks; leurs toisons sont beaucoup moins belles, et leurs. Jeu moins fortes, car. |
elles pesent rarement plus de quatre. livres. Les
moutons ont loto quatre .et même six
… cornes;-et la chair plus savoureuse que ceux de
„nos pays; son usage fréquent n’engendre pas de
: dégoût. Un mouton vaut six archins de toile
f grosse, qui coûtent environ 6 kopeks. On trait des brebis, et avec leur lait on fait des fromages :
‘on renferme quelques- uns de ces fromagés date
va sacs, et on les fume; ce qui les rend plus compactes et les conserve mieux. Pendant l'été,
. lon envoie les moutons dans les montagnes des
| Ossètés | et dés Dougours; en janvier et en\fé- - vrier, on les tient dans les Æhouter [métairies],
Re « w
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où on les nourrit ‚avec du foi ; pendant les
autres mois de l'année, on les fait paître dans la plaine et dans les montagnes moins hautes. Les chèvres sont. peu nombreuses, ‘ordinairement brunes, et on les tient près des villages. Les Teherkesses ont dans leurs maisons des chiens et des chats; dent une belle race de Jévriers. ; On trouve des chats : sauvages dans Les bois: de: la Kabardah. Leur réligion les empêche d'avoir
des cochons. Une grande quantité dercerfs, de
chevreuils, de sangliers et de lièvres, peuplent | les forêts ; mais on ar rencontre ni- daims, ni i élans. +
Leur agr culture est tres- simple , car Fe ne fument pas leurs terres. Au pr intemps, on brüle
les herbes qui: ‘couvrent les’ champs qui doivent
étre enseméncés, les ‘prairies , les pâturages;,
c'est. le seul engrais qu'ils donnent ala tere:
ensuite on fiboure, on sème, et lon herse avec des arbres garnis de leur feuillage On cultive la même piece de terre pendant que ou trois ans — de suite; et lors sque le terrain est épuisé ou dete- >
‘rioré, onen hören un autre. Lorsqu'ils ont, de,
cette manière, fait Te tour de leur village à la dis:
tance de quelqueswerstes, ils emportent tous leurs . à
effets et vont s'établir sur un terrain à défricher. Es ne cultivent que du millet et un peu d'épeautre. Iis donnent le millet à leurs chevaux, et en mangent eux-mêmes, en cas de besoin, au lieu de pain; ils en font aussi une boisson à moitié fermentée , qu'ils appellent fada ou fadakhouch, c'est-à-dire, fada blanche, et que les _Tatares nomment braga. Us distilent aussi de _ l'eau-de-vie ['arka , ou fada-fiiza, fada noire |; enfin ils font de lhydromel [| fada-plich, fada rouge |. La braga est d'un usage commun ; mais ils boivent peu d’eau - de-vie. Hs n’ont pas de pain fermenté : ils le remplacent par du millet non monde et cuit à l'eau; puis ils coupent cette pâte en tranches épaisses /pasta/.‘Le hatlama se fait de la même manière, mais avec du millet monde. Rarement on mout le millet; alors on le pétrit sans levain, et on en fait des gâteaux de l'épaisseur d'un doigt / medjaga ]. La premiere de ces trois manières de préparer le millet est la plus usitée chez eux, parce qu'ils ont pas de moulins à eau. Hs égrugent le grain avec des billots de bois de chene taillés en forme de meule : on les fait tourner à la main, après que le grain a été légèrement broyé avec un pilon
que Ton soulève avec les pieds. Enfin, pour réduire le grain en farine , ‘ils emploient de petits moulins à main avec une meule de pierré : ces derniers ne se trouvent que dans un petit nombre de maisons.
ils ne cultivent que la quantité de millet né- | cessaire pour leur consommation ; cependant iis en échangent avec les Russes et les Géor- _giens, qui leur donnent deux mesures de sel pour une. de millet. Les gens du peuple font peu d'usage du sel”: ils trempent leur viande dans du fait aigre pour la manger. Leur nourri. ture consiste principalement en millet, lait, fromage, et viande de mouton; ils ne boivent que de l'eau et de la braga. Hs assaisonnent leurs mets ayec du poivre long (1), des aignons et de l'ail : ıls aiment aussi les œufs durs, sur-tout dans un mets appelé Ahinkal, qui consiste en lait aigre avec un peu de beurre , du fromage frais, des morceaux de pâte d’epeautre cuits à l’eau et semblables à nos macaronis, des œufs durs coupés en quatre, de l'oignon et de l'ail; c'est un mets recherché, qui se sert dans les grands |
(1) Cupsieum.
REN Da chiraldama est une galette plate, faite
avec de la farine de froment, des œufs, du Jait
et du beurre. Les haliva sont de petites tourtes de la meme päte, farcies de fromage frais et d'oignons. Tous ces mets ont un assez sun goût : on les dore avec du miel au lieu de sucre. Le
_ miel s'emploie fréquemment avec du beurre; on
nomme ce mélange fau-igo, et Ton y trempe la viande. Le faw-ous est de l'eau avec du miel mélangé, qui sert de boisson. i
Les Tcherkesses s'occupent beaucoup de léducation des abeilles. Les ruches sont faites de branches d’osier , enduites au-dehors avec un
mélange de bouse de vache et d'argile ; elles sont
ovales, hautes d’un pied et demi, et ont en bas environ un pied de diamètre : le fond n’y tient
_pas; cest un morceau de bois rond et plat, sur
lequel on pose la ruche. On enlève celle-ci pour
en retirer les abeilles mortes ou les ordures, et pour couper les gateaux ; 'ptérieur y est disposé comme dans les nôtres. A un pouce et demi au-
dessus du bord inferieur, il ÿ à un trou qui n’est
pas plus lar ge que Île corps d'une abeille, La partie supérieure Fe la ruche est ronde, et couverte de gros paquets de paille pour empêcher la pluie
d'y pénétrer, On trouve dans chaque ruche huit à dix gâteaux de cire posés verticalement. L'hiver, on met sous un toit les ruches dont on destine les abeilles à essaimer l’année suivante : on choisit E ordinairement les plus fortes et les mieux remplies, et l’on n’en retire rien. Au.commencement du printemps, Cest-à-dire, à la fin de mars où dans les premiers jours d'avril, les ebeilles se mettent à essaimer, et l'on partage Pessaim d’une ruche dans deux ou trois autres : pour lattirer, on se sert d’un chapeau de forme conique fait d’ecorce d'arbre, attaché à une perchelongue de quatre toises, et dont on frappe continuellement | le bout avec de petites baguettes de bois; on cherche alors à attraper la reine, et on Ja met dans un morceau de roseau de la longueur d'un palme, qui se place au milieu de la nouvelle | ruche, où Fon fait entrer le jeune essatm. . Lorsqu'il ya des reines superflues, on les tue. Les Tcherkessesles nomment pcheh, ou prince. Les ruches restent pres I villages jusqu'à la Saint: Jean ; pendant les mois de juillet et d'août, temps. auquel les plantes de la steppe sont sèches, OR Je porte sur les montagnes basses et boisées ;
à l'approche de l'automne , on les ramène au
ie"
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| Fe ‘on Les transporte sur des ‚arba. Les.
ruches dont on veut retirer a cire et: le miel
sont poées sur de la paille fumante qui étouffe les abeilles.On en retiré les rayons de miel, eton les fait fondre dans un chaudron; le miel reste
| au-dessous, et la cire se refroidit par-dessus. ‚Les
ruches se vendent communément deux. ou trois | chemises la pièce ; quelques cultivateurs en ont jusqu à trois cents. Le miel est de couleur blan- ‚che et jaune, et d'un excellent goût.
J'ai dit plus haut que les Teher kesses allaient | autrefois en caravanes nombreuses chercher du
sel dans les lacs situés sur la route d'Astrakhan, entre Kizlar et cette ville : mais, depuis l'établis-
‘sement de Ia ligne russe, il leur est défendu d'en N prendre ls sont obligés de ! acheter des Russes, et leur en donnent la valeur en bestiaux, en drap et autres produits de leur pays. C'est prin-
cipalement par leur intermédiair e que Les Ossètes
et. les Dougours recoivent le sel dont ils ont besoin. Une voiture chargée dé sel est attelée ,
de six à. huit bœufs. Les Tchèrkesses” en .coh- _somment une grande quantité, parce: ‘qu'ils en donnent souvent à leurs bestiaux, à leurs che-
_ vaux et sur-tout aux moutons.
Be
que les Perses. k
Le Di ous est: une. Host indienne, peu con.
nue parmi Fée Téherkesses. Ve oici la maniere de.
a prépärer : on prénd de la tige et’ de la graine de chanvre, que lon fait sécher et que Ton re ‚duit en poudre; on en remplit un sac; ; puis on le suspend dans un vase rempli den qui en absorbe la substance : cette eau , édulcorée av ec,
du ‚ieh, ‚est enivrante, Le touchag-tgo est une autre Hoi composéé d eau , dans laquelle où fait fondre du ‚moüt de *raisin euit et épaissi
| f touchag ñ au point qu'il est dur comme du
marbre. a Teherkesses en font moins usage 3 x
“Les Echer kesses s ansehe ordinairement par
terre, les jambes recourbées sous le COrps. Les. hommes voyagent toujour sä cheval, et lesfemmes dans des voitures à deux roues, ‘auxquelles sont.
attelés des bœufs /g kouh [On sert les mets sur! une pétite table à trois pieds, haute à peme d'un. pied, large d'un pied-et demi : on y. ‘pose. la
viande , le fromage et la pasta coupés par mMOor- ‚ceaux. Les Tcherkesses ne-se servent ni d’as- | _siettes, ni de couteaux, ni de cuïllers.
Les Tcherkesses n'aiment pas le travail; ils.
sont très-obligeans et très-gais, mais, en. méme
ET EN GÉORGIE. 381 temps, intéressés , ruses et fourbes. Leurs prineipales occupations sont la guerre , la- chasse, le brigandage : ceux qui sy distinguent, jouis- ‘sent parmi eux de la plus grande réputation. Lorsqu'ils se mettent en campagne pour aller piller, ils se servent d'un langage particulier dont iis conviennent entre eux. Les deux jargons les plus usites parmi eux sont le chakobche (et non pas sikowchir, comme la écrit Reineggs) et le farchipsé. Le premier semble étre original, puisqu'il n’a aucune analogie avec le tcherkess. I m’a été impossible d’en obtenir des exemples. Je me bornerai donc à ceux que Reineggs a cités (1).
TCHERKESS.
> (1) CHAKOBCHE. FRANCAIS.
Paphle. Nne. | Bill.
Baetüo. Takhoumah. Oreille.
Kaepe. Tehe. Cheval.
Pichakokaf Giem. Vache.
Themechae. Bjan. Chèvre.
. Naeghoune. Mapha. Feu.
Ouppé. Fıss. Femme.
Pachae. „Akhche. Argent monnaye.
Chouwghae, Dehako. Manteau de feutre.
Brougg. Chah. Tete.
Woup. : - Topang. Fusil.
Pichakoentche. Makhché. Chameau.
Fogabbe. | Mall. Brebis.
Cheghs. Pse. Eau.
Aelewsae. Tchallak. Enfant, Naekouchae. Chakoun, Pain.
Les Tcherkesses donnent le nom de f’ha-makhoua à la semaine, et au dimanche par lequel elle commence. Voici les noms de chaque jour :
Dimanche
Lüundt u,
Mardi. . ...
Mercredi. .
Jeudi. ...
Vendredi...
Samedi. . .
Les noms des mois
les Tatares.
| LS .. l’ha-makhoua, .. blichha.
.. goubch.
ER berejia.
.. makhouk.
.. meirem.
... chabat.
sont les mêmes que chez
Les noms d’hommes qui sont les plus en
usage chez eux, sont les suivans :
LA
1 > Le farchipsé se forme du langage commun, en intercalant » ou fi entre chaque syllabe. Exemples :
TCHERKESS, FARCHIPSÉ. FRANÇAIS.
Cha. Irichkhari. Tete.
Tale. Arukhouari. Pied.
La. Irarı. F Main.
Takhoumah. Tarikhourimarr. Oreille.
Nné. Lrinneri " &il.
Peh. Tripeheni. Nez.
Die. | Lridjérs, Bouche.
Dose, ‚ Jriböseriguert. | Langue.
Djaké. : Djartkeri. _ Barbe, &e. &c.
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Baitan, Papai, Mahomet , Ghilakhsan Botoukouqua, Kelemet , Doudaroukoua , Botach, Hassane , Makhara, Burau, Khod?, Tchekhi, Khetek, Tanstanim, A ussein, Kan-
dou, Ismail, Tambie, Anzor, Khemnech,
Terol.
Bairam Aloe.. Fils de la fete de Bairam (mot d'origine tatare ).
‚Inal. ....... Nom de prince trés-commun.
Cr Serviteur du vendredi (tatare ).
Dewletou-koua. Fils de la richesse.
Kan-djaoua... Fils du sang (racine tatare , ayant la terminaison tcher-
| | kesse ).
Missost. ..... Moise.
‚Arslan-beg . . . Prince lion (tatare).
PE . Cri de vache.
Petak.. ..... Rameau.
Dernur. :.. ... "Per (tatare ).
Taw-chine.. . Brebis de montagne (tatare).
en Fils de la fete Sassa.
Kham-mourza. Prince des ’'chiens.
Temurou-koua. Fils de fer (à moitié tatare ).
Goinou-koua .. Fils de peau.
Keltchou-koua. Fils de laine.
384 VOYAGE AU CAUCASE Koitou-koua. . Fils de travers.
Meiremou-koua.Fils du vendredi.
Do! tie here . Esclave: |
LÀ TO MEN + Géant“ d'origine tatare), L'haha-chine.. . Agneau de Dieu. :
RR ... Petit chien sans queue.
Tamassa...... Thomas.
T'ha- Be, . Crainte de Dieu.
\ bei on S Fils d'un homme gras.
Hadzoug..... Jeune chien. | Kaz-boulat. . .. Nom tatare qui signifie acier Bi d’oie. |
| Ouressaiï, LHSESERUT Mois de carême.
Koch-bach.... Double tête (tatare ).
Sagasto-koua.. . Fils de la fête Saga.
Manedjou-koua . Veteris penis filius.
Babadyipa. .... Bec de canard. | Djantemir ER Ame de fer.
Tchabas-ghierei. Tchabas est un mot ar abe à qui signifie a
La plupart des noms de femmes sont arabes.
En voici quelques-uns :
Kenja- Khan, Deuwlet- khan ; Dchennet (arabe), bästitudes sr à Fameta, Kista-
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Les Tcherkesses appellent
a PER AE ANA IS Nogais.
— Arméniens... ..,... Ermelle,
IHREN SE den
les Pérses. ..... rn... Khadyjar,
Uses ee cu ur Oyroue
me Los PME. HhanniochouHhan:
| noatche.
— Ossètes. een Kouch’ ha; parce qu'ils
| | habitent la crête des
montagnes du Cau:
case, que les T'cherkesses appellent
; Kouch’ha.
les Dougours. PAS Dighor Kouck ha.
— Ossètes Tagaours.., Teghei-Kouch’ha.
— Karatchaï. . 2.2... Karchaga.
— "Tatares du Tcheehem. Teherhem - O ©
Kouch ha. | — Tatares de la Malka.. Balkar Kouch ha.
— Georgiens. 10777477 —Jjuiis. ...... + TR Ce Pont,
Tom, T, . Bb
. La famille noble nommée Koudenet descend , dit-on, de Juifs.
N Les annales russes nous ont conservé Pi:
sieurs noms polowtses (vor yez page 103) qui excitent vivement la curiosité des historiens. Guldenstædt a cru en retrouver plusieurs chez les Ossètes, peuple de la race mede qui habite le Caucase : mais ni d'autres personnes ni moi n'avons pu confirmer cette prétendue decouverte; et je bar même assurer que de tous ces | noms aucun n'est actuellement en usage chez les Ossètes : mais Jen ai retrouvé quelques-uns chez les Tatares Bassians, et plusieurs chez les Tcnerkesses ; par exemple :
Noms POLOWTSES. NoMS TCHERKESSES.
Abarouk..... Abaroko, nom de famille chez les Chapchikh et chez les Abazekh, trıbus tcherkesses au-delä du Kouban. Ce mot signifie nowveau-venu.
Alak...2... Nom tres-commun dans tout le | Caucase, et nom d'une famille des Jar.
Noms POLOWTSES. Nous TCHERKESSES. ‘ Aliounop. ... Ce nom paraît être dérivé du | mot tatare „ll altoun, Vor.
I y a chez les Abazekh occidentaux une famille qui le porte. | | Atourghü.... Nom d’une famille presque détruite chez la tribu tcherkesse
Beslenie.
Bachkrat.... Nom ande usité, qui signifie brave. 2
Bliouch. .... Blouch, nom tres-usite dans la ‘grande Kabardah. Bliouch , nom d’une famille chez les
Kemourkwähe ou 7} emir, go.
Boniak. ... + Famille des Chapihikh, au village Ohmitt.
Yaroslanopa.. Nom d'une famille de la grande
| Rabardah. — Saroslanopa,
nom d'homme tres-commun,
[tlar...:,... Eltarkh, famille chez les Ke-
mourkwähe ou Temirgoi
Kobran...... Famille de paysans qui habite à B b *
Noke POLOWTSES.
Kobkak Ba:
Kourtok Ms
Kotchü......
Kounam. e i CR Kourka,....
Ossalouk 2%
Seth" ss pa Sokal A
Nous TCHERKESSES.
entreles Abazekhetles Ci ap chikh.
N Kopasga , famille chez les Pye-
doukh, sur les rivières Pchicha, Pchakhomai et Djo- Le
.. Kourtok. — Kourtchok, nom
de famille chez les N Kotchora.
Khouram, famille de la grande © Kabardah.
Kourgouaka , famille célèbre chez les Bezlenie.
x. Chalouk ou Solok ‚ famille ce-
lebre des Bezlenie. Chalokh, nom tres-usite. Osarouk,nom d’une famille tcherkesse sur la Malka.
Sellouk.
Sokwal, nom chez les Abazekh.
Famille koumouke ‚ qui tire son origine des 7 cherkesses- Bezlemé, et qui habite pres
dEndery. Chez les Kara-
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tchai et chez d'autres Tatares, 1 y a la famille de Krym-chokal.
Sourbar..... Soulbar. : | Sabah ah tele p0Sabr oi © Tchenegrep . . Tcheghen-oukho, famille de | princes bezlenie, chassée de la Kabardah il y a plus d'un siècle, et qui se réfugia en Kakhethi, où elle embrassa le christianisme, et où le roi Wakhtang lui donna des possessions. Actuellement cette famille s'appelle T'cherkessichwili, et réside à Wedjini en Kakheitht,
Tougorkhan. . Digorkhan. — Tougorkhan , | nom chez les Karatchaï.
Ourousoba.... Ourousby, famille chez les ; Abazes et chez les Kara-
tchai.
Waldousa. . . Yaldous, famille dans la partie | = méridionale de la grande Kabardah.
Quoiqu’on retrouve tous ces noms chez les :
Tcherkesses, il ne s'ensuit pas que ce peuple descende des Polowtses ; je pense, au contraire , que ces derniers étaient soumis aux Tcherkesses, : et que les chroniques russes ne nous ont conservé que les noms de leurs princes et de leurs chefs:
CHAPITRE ieh Départ de Mozdok. aka du Terek. — Les monts Arak. — Akhlau- kabak. — Grigoripol. — Chalkha , colonie ingouche, sur le Koumbaley. — Ingouches. — Leurs mœurs. — Grands ou anciens Ingouches. — Route qui conduit au Terek supérieur. — Galga.— Les Ingouches en sont originaires.
— Rocher sacré. — Vallon des Chalkha.
— Caverne avec une croix de fer.— Beauté
de ce vallon. — Usages des Ingouches. — Mariage après. la mort. — Femmes et leur habillement. — Danses. — Aversion pour les religions étrangères. — Croyance et cérémonies religieuses. — Les grands Ingouches. — Leurs sept tribus.
- LE difiänché 29 Beet nous quittämes enfin Mozdok , sous lescorte de cinquante Cosaques du Don. On passa le Terek sur un bac formé de deux arbres creusés /kajyouk ], unis ensemble par des liens de branches de saule ; on les fait mouvoir par des rames. Ces
ladCaux , SI grossièrement construits, ne périssent que trop souvent; et, lors même que les voyageurs et les chevaux parviennent à se sauver à ‘la nage, les effets sont perdus sans res- ‘source. À l'époque des grandes eaux, en juillet et en août, le bac est obligé de naviguer en ligne diagonale ; ‚et, comme il ne peut porter plus de trois chevaux à Ia fois, le passage du Terek prend un temps infini. Nous fümes obligés d'attendre long-temps sur la rive droite, Jusqu'à ce que tout notre train füt passé : il y a de ce côté une petite redoute munie de canons, pour protéger, le passage.
Nous partimes enfin sur les quatre heures , et nous gravimes sur la haute steppe, dont la pente vers la rivière est, dans cet endroit, de dix à onze toises Le chemin traverse d’abärd des forêts; ensuite nous vimes devant nous la belle et fertile plame de la petite Kabardah. Après avoir parcouru vingt werstes, nous atteignimes le dos de la chaine d’Arak, qui est couverte de bois, et, vers le nord, se termine en pente douce, Elle offre des couches de sable, d'argile et de marne. Nous étions à environ une lieue dAkhlau-kabak , ou Ghilakhsanié, village
dévasté par la peste ; c'était autrefois la résidence principale des princes de la famille Ghilakhsan de la petite Kabardah. Il est situé sur la pente nord d’une montagne entièrement semblable à la précédente, dans un pays fertile et arrosé par Îles trois petits ruisseaux Psedakhe. A notre gauche et à la distance d’une werste, était Kourgokwa, village tcherkess. Comme il était nuit quand nous passèmes auprès, les chiens du lieu se mirent à aboyer; nos Cosaques, effrayes, nous avertirent de nous tenir tranquilles, et de faire aller nos chevaux le plus doucement possible. Sur la pente méridionale de cette seconde chaine, appelée Belantcha, se trouvait autrefois la redoute de Grigoripol, qui est maintenant abandonnée : à gauche est un ruisseau qui ne porte, aucun nom. Rendus de fatigue et de soif car . nous n'avions rencontré nulle part de l’eau bonne à boire, nous arrivâmes, au milieu de la nuit, près du fort de Grigoripol, que l'on appelle aussi. - Koumbaley, du nom de ia rivière sur la gauche. de laquelle il est situé. L’ayant traversée dans l'obscurité, nous fümes, ainsi que notre bagage, complétement moullies.
On compte soixante werstes de. Grigoripol
à Mozdok : ce n'est pas une. partie de plaisir de parcourir cette distance au milieu de décembre, au travers d’une steppe couverte de frimas, et d’etre obligé d'aller au pas. Nous avions espéré que nous pourrions ‚ du moins, nous chauffer et nous reposer à Grigoripol jusqu'au lendemain ; nous fümes malheureusement trompés dans ‘notre attente. Comme il était nuit, on ne nous permit pas d'entrer dans le fort; il fallut bivaquer en dehors. Tourmentés par la fanm, la soif et le froid, nous n'eümes pour nous restaurer que du thé, du biscuit et de l'eau -de-vie ; ensuite nous nous etendimes sur la terre gelée , et, nous couvrant de nos excellens manteaux de feutre, nous nous endormimes. Le temps était très-froïd , et le vent impetueux; cependant le lendemain nous nous trouvämes plus vigoureux que nous ne lavions pensé. Le fort, que je visitai ensuite, est bien À situé; des chasseurs et des Cosaques du Don en composent la garnison , et les remparts sont garnis de douze canons. Au reste, la place n'a d'autres habitans que la garnison et quelques vivandiers, qui tous vivent dans des zemiliankes : ce sont des huttes souterraines avec un toit
ET EN GEORGIE. 395 saillant hors de terre ; elles recoivent le jour par des lucarnes pratiquées dans le toit. Ces huttes sont tres-malsaines et humides : les vetemens, le linge’et les provisions s'y gätent très-promptement. H serait facile, lorsque les eaux sont hautes, de faire flotter jusqu'à Grigoripol les bois du haut Koumbaley , et de les employer à construire des maisons; mais les Ingouches s'opposent à cette
Opération. | … La rivière que les Tcherkesses appellent Koumbaley, pofte chez les peuples kistes le nom de Galoun; elle prend sa source dans les montagnes schisteuses, environ à trois lieues, à l'est, de Stephan-tzminda, ou Kazbek, sur le Terek supérieur’, et parcourt le vallon habité par les grands Ingouches , que les Russes nomment cmapble Mary ou vieux Ingouches. Les montagnes baignees par le Koumbaley sont hautes et boisées : il coule d’abord au nord, puis au nord- ‘ouest, dans une plaine de quarante werstes, qui s'étend jusqu’à la seconde chaîne Arak de Ia petite Kabardah, et qu'il côtoie en courant à peu près à Fouest. Enfin ıl se jette à droite du Terek, à quatre lieues au - dessus de Tatartoup. Le lit du Koumbaley est uni et pierreux ; lorsque
ses eaux sont basses, elles coulent lentement : ses bords sont peu boisés, comme ceux de toutes. les rivières qui parcours plames, puisqu’ en changeant de lit elles emportent les arbres.
I y a environ quarante ans qu'une colonie
es Ingouches appelés Chalkha s'établit au- ‘des sous de la chaine secondaire, près du Koumbaley ; leur population nombreuse, resserree dans des vallées peu fertiles, les avait obligés de descendre dans la plaine. La grande Kabardah eût été peuplée et cultivée de® cette manière par les Ossètes, si l'ambition et la cruauté des Kabardiens, qui les vendaïent comme esclaves ; ou les livraient comme serfs à leurs paysans, n'avaient pas retenu ces montagnards dans les alpes. Peut-être seraient-ils en état de tenir tete aux -Kabardiens , si des rochérs inaccessibles et un esprit de liberté qui les tient divisés en petites sociétés, ne les eussent affaiblis: La colonie des Chalkha, qui, grâce à sa bravoure et au grand nombre de ses habitans, a mieux résisté aux Kabardiens , a néanmoins été obligée | de quitter son nouvel établissement et de se re: ürer à Naziran, sur la Soundia.
Les Ingouches habitent actuellement les
ET/EN 'GEORGIEI : 397 rivières Koumbaley et Soundja, avant qu'elles quittent les montagnes. Hs changent souvent l'emplacement de leurs villages , qui sont tou- | jours situés près de petits ruisseaux sur lesquels ‘à peu près chaque famille a un petit moulin à roue horizöntale, d’un mécanisme très-simple. Je ne sais pas s'il existe un.autre peuple qui, avec de mauvais matériaux et moins de préparatifs , ait, comme les Ingouches , la facilité de pouvoir emporter ses moulins à eau dans ses habitations, et de les replacer quand il veut s'en servir. . |
Is consistent en une meule qui est mise en mouvement par lessieu d’une petite roue horizontale, sur laquelle l'eau tombe par un angle | très-oblique , en sortant d’un arbre creux ou d’une rigole. La tremie , en forme d'eñtonnoir et en _ écorce d'arbre, est suspendue à quatre cordes, et suffisamment secouée par un bâton que la meule fait soulever. Une pierre pointue, passée | dans le trou d’une autre pierre, sert de bouchon | au rouet, et une poutre en forme de fourche au-dessous de lessieu soulève et arrête la pierre du moulin par le moyen d'une autre pierre mise au - dessous. I n'entre pas de fer dans cette
machine. Ce sont les femmes qui font le service du moulin , ainsi que tous les travaux de la cam pagne et du ménage ; elles se font aussi leurs. vetemens. ar ° Chaque fois que les Ingouches veulent man ger, ils cuisent de petites galettes de farine de millet, d'orge ou de froment ; ils posent ia pâte sur une pierre ronde, et, lorsqu'elle est à moitié pétrie ; ils la mettent sous les cendres chaudes, jusqu’à ce qu elle fermente. Ces galettes sont mal cuites et dures; mais les Ingouches, qui en mangent | peu, les een: très-facilement. Ils préparent aussi, comme les Ossètes, pour leurs fêtes , de la bière excellente ; qui égale le porter. Us ' sont vêtus comme les autres habitans du Caucase , mais plus recherchés dans leurs habits et leurs armes. Les Ingouches et quelques tri: bus ossètes sont les seuls Caucasiens chez les: quels l'usage des boucliers se soit conservé : ces boucliers sont en bois couvert de peau, et gainis de lames de fer ovales. Non-seulement | ils se servent de leur javelot court et noueux | comme d'une arme de défense , mais encore, en lenfoncant par terre, ils y appuient leur fusil pour tirer plus juste. Ils se battent plus à
cheval qu'à pied; tandis que c'est le contraire chez les habitans des* montagnes. Is savent aussi tirer un grand parti de leur bouclier. Ils regardent une paroie infurieuse comme l'offense la plus sensible , et souvent ils sen vengent par la mort de celui qui fa proférée. Lorsqu'ils se battent entre eux, on croirait que la plupart vont être pourfendus par les FER de sabre ; 1 cependant ils savent si bien s’en garantir avec leurs boucliers, qu'ordinairement ils en sont quittes pour quelques contusions. Pour une bagatelle ils mettent l'épée à la main; mais ils n’emploient les armes à feu que dans la derniere nécessité, comme pour venger la mort d'un parent ou repousser l'invasion d’un ennemi. . L'union sociale est entretenue par les anciens les plus distingués par leur fortune ou leur nombreuse famille : toutefois l'influence de ceuxci sur le peuple est plus grande dans la p'aine que dans les montagnes, où la pauvreté g géné rale maintient plus d'égalité.
Les habitations des RE etablis dans la plaine -sont de mauvaises huttes en bois:
comme elles sont dépourvues de tout, ï faut les abandonner en cas d'attaque. Unis aux
400 . VOYAGE AU CAUCASE | Ingouches des montagnes par les liens les plus etreits de paumagis, ‚efhörakient à conserver leur amitié , afin de réclamer leur secours en cas de besoin. Lor squ "ls emigrent dans ia plaine, iis afferment leurs maisons et leurs terres si : tuées dans les montagnes à leurs parens, ou bien ils en donnent l'investiture, à titre de’ fief, à des pauvres, afm de gagner leur. af:
fection. | Le ut qui conduit à la vallée des grands Ingouches, traverse la chaine Ska borsée, d'abord sur la rive droite , et, quelques werstes plus loin, sur la rive gauche du Koumbaley. Le défilé est large de . quatre - vingts ‘toises et long de:six werstes, uni: par-tout, et praticable en voiture; il est en partie couvert : de bois. Des deux côtés s'élèvent de hautes montagnes escarpées et boisées; sur leur sommet croissent un excellent bois rouge et des ifs. A lextrémité du défilé, on rencontre ; sur un rocher, un monument en pierre, où les In- , r gouches font leurs prières et leurs sacrifices. * Cest ici que s'ouvre la vallée des grands Ingouches : sa longueur est de six werstes dans la direction du sud-est; sa largeur, de quatre. ;
ET EN GEORGIE. ‘401 La plupart des villages des grands Ingouches sont situés sur le revers septentrional de la vallée, les uns sur le penchant de la montagne, les autres sur les bords de la rivière : il y en a aussi quelques-uns à l'ouest du ruisseau Gherghe. En entrant dans la vallée ‚on voit une tour entourée d’un mur, qui pourrait servir à défendre les défilés. La vallée est unie , et fournit des pâturages suffisans aux troupeaux des habitans; elle est arrosée par differens ruisseaux !: le Koumbaley la borne à lest et au nord ; le Gherghe, au sud et à l’ouest. Ces deux rivières se réunissent l'une à l'autre après avoir recu plusieurs petits ruisseaux. Le Gherghe prend sa source dans les hautes montagnes neigeuses , et traverse les rochers au sud de la vallée. Un sentier conduit, le long de cette rivière, à Stephan- {zminda, sur le Terek.
Les champs des grands Ingouches se trouvent pres de la pente méridionale des montagnes situées au nord : ‘ces peuples font paitre leurs moutons dans les montagnes boisées du .sud et de lest. Au- dessous de celles de louest, on voit le village de Wapi, sur une rivière que des Ossètes appellent Makal-don , et qui s’unit Tom. I. Cie”
au Terek., à droite, à mi-chemin entre Paltach et Laars. Le Koumbaley sort par deux branches des montagnes de Test ; sur sa rive droite passe le chemin qui conduit ,;à travers les montagnes, à la valléé de PAssaï et jusqu'aux Ingouches de l'intérieur. Entre les montagnes de lest et du nord, un sentier conduit chez les Chadıigö et les Karaboulak.
En remontant au - dessus des sources du Koumbaley, et en franchissant la montagne qui sépare ces sources de la vallée de lAssaï, ou Chadyir, on arrive dans le canton nommé Galga, qu'on regarde comme le pays originaire des Ingouches , et qui est à sept werstes, au sud, des sources de la Soundja; un chemin difficilé mène ensuite à un mauvais pont, que lon passe pour gagner la rive droite de lAssaï. Cette rivière, resserrée entre les montagnes, n'enest que plus impetueuse ; son lit est rempli de rochers : souvent elle mouille les flancs ‘escarpés d’une montagne inaccessible ; de sorte. qu'il faut passer d'une rive à l'autre. À peu de distance d’un rocher sacré; sur lequel les Ingouches jettent. par dévotion des cornes d’animaux ou des bâtons, un second pont conduit
ET EN GÉORGIE. | 403 à la rive gauche de l’Assai. On rencontre :de ces lieux de sacrifice dans beaucoup d’endroits dangereux de la montagne. Faute de ponts, on prend, sur la pente de Ia montagne de ‚Touest, un sentier qui conduit dans les lieux -escarpés, et passe par-dessus des fastinestétroites et couvertes de terre; à peine peuvent elles porter un homme, et cependant on:y fait passer des ânes et des mulets chargés. À dix -werstes plus au sud, on descend graduellement jusqu'à [a rivière : on y voit un mur en partie -ruiné, avec une tour; il s'étend , à travers un défilé qui n’a que vingt toises de largeur, entre des montagnes inaccessibles. La grande vallée des Ingouches qui portent le nom de Chalkha , s'étend de la au sud. A louest de son entrée , au milieu d'un rocher escarpé, on voit une grotte avec une croix de fer : au mois de juin, on y vient de tous côtés en pélerinage. Près du rocher, on aperçoit encore quelques traces des anciennes habitations. La vallée est grande, | inégale, et habitée le long de la pente des montagnes ; le coup - d'œil en est agréable et romantique : de toutes parts , les rochers et les hauteurs sont surmontés de vieux châteaux et
| je
de tours pyramidales; des champs sont suspendus sur le penchant des montagnes les plus hautes ; des torrens se précipitent de leurs sommets en cascades écumantes ; enfin des prairies offrent leur belle verdure , entretenue par un nombre infini de petits canaux. Resserrée entre des montagnes dont les cimes les plus hautes sont couvertes de neiges éternelles, cette vallée présente, au milieu de l'été, la réunion des quatre saisons. Les champs et les prairies sont entourés de murs en pierre; car les Ingouches profitent tellement du plus petit morceau de terrain pour le défricher, qu'ils laissent à peine l’espace nécessaire pour les sentiers ; et trop souvent la possession d'une pièce de terre d'un pied de largeur entraine des querelles, qui fmissent par la destruction de familles entières. Pour mettre leurs terres en culture, ils sont occupés, tous les ans, à enlever les pierres qui roulent du haut des montagnes, à établir de nouveaux canaux et à améliorer le sol pierreux et stérile. Malgré ces travaux pénibles, les terres suffisent à peine à la nourriture des habitans. C’est pour la même cause qu'un grand nombre d'entre eux vont
s'établir dans Ja vallée des grands Ingouches, et même jusqu'en avant de la montagne, à Chalkha. Le blé ne s'élève jamais à plus d'un pied dans la haute vallée, et cependant les épis sont bien pleins.
Les Ingouches sont laborieux , les femmes sur-tout ; non - seulement elles soignent leur ménage, elles font aussi les vetemens de leurs maris, vont à pied chercher le bois à brûler jusqu’à huit werstes de distance, et portent les plus grands fardeaux en traversant les montagnes. Les vallées hautes étant la plupart dénuées de bois, il faut aller peniblement le ramasser à quelque distance des hautes montagnes ; cest, je crois, la cause principale de ce que leurs maisons sont bâties en pierre, et les toits plats et couverts d'argile et de gravier. Leurs maisons et leurs tours sont blanchies en dehors; mais elles ne sont guère propres dans l'intérieur. Les habitations sont réunies par famille ; les villages sont parfois fortifiés avec des murailles et des tours coniques, hautes de dix à quinze archins. Les champs sont contigus aux habitations.
Les Ingouches elevent principalement des
cochons, des moutons, des ânes, mais peu de chevaux et de bœufs, parce qu'ils manquent de pâturages ; au reste ‚ leurs besoms sont trèsbornes. Mal vêtus à la manière des Tatares, un manteau de feutre les couvre en été comme en hiver ; ıls ne se nourrissent souvent que de racines crues, et sont très-sobres, même lors que la chasse leur fournit de quoi faire un bon repas. Les vieillards mangent d'abord; viennent ensuite les hommes faits, à qui les premiers ont laissé assez pour se rassasier eux et des petits enfans qui leur succèdent à table. L'hospitalité qu'ils exercent, la jouissance de tous leurs biens . en commun, la répartition équitable de ce que le hasard ou la fortune leur procure; leur font perdre, aux yeux de l'observateur, le caractère de peuple sauvage; il les regarde comme doués d'un esprit plus humain que les hommes avides les plus civilisés. Ils sont tres-maigres , mais bien faits; ils sont alertes, robustes et infatigables. Ils ont fair libre, farouche et sérieux. Ils s'emportent dans leurs discours ; mais ils s’apaisent aisément. Leurs passions se montrent à découvert sans aucun déguisement : regardant le mépris de la vie comme une vertu , et Ja moindre
apparence de crainte comme le plus grand crime, ils aiment mieux se tuer que de se rendre ; ce courage héroïque est, de même, le partage de leurs femmes. Voici un fait dont M. le comte Jean Potocki fut instruit durant son séjour sur la ligne : « Un Ingouche avait amené une jeune » fille de son pays à Endery, pour la vendre ; »un Juif du Chirwan en offrit 240 roubles en » étofles de Perse, et le marché fut conclu. Le » vendeur et l'acheteur s'étant éloignés un ins- » tant pou examiner les etoffes, la jeune fille » dit aux personnes qui se trouvaient près delle: » Je suis une pauvre orpheline, que chacun peut » offenser impunément : mon guide m'a promis » de m’epouser, et maintenant il vient de me » vendre pour avoir des habits de soie; mais » jamais il ne les portera. Aussitôt elle courut » dans un jardin voisin, et se pendit à un » arbre. » ;
Les Ingouches regardent la chasse, les courses pour piller et la guerre, comme les occupations les plus honorables pour la jeunesse ; ils pillent autant par point d'honneur que par besoin. Iis ont des chefs de famille sans autorité ; l'éloquence et la confiance ont seules du pouvoir sur
eux. Les lois et Pobeissance leur sont inconnues: chez eux, tout se fait conformément aux anciens usages. Aussitôt qu'un fils est en état de se défendre, son père larme, et, labandonnant à son sort, le laisse maitre d'agir au gré de sa volonté.
Les nôms des Ingouches sont empruntés de ceux des animaux : lun s'appelle Bœuf / Oust ]; un autre, Cochon / Kaka}, Chien /Poe], &c.
Les femmes portent des noms encore plus bizarres , tels que Assir wakhara [| qui monte un veau |, Ossiali wakhara | qui monte une chienne |, &c. Si un Ingouche a contracté, envers une personne d’une peuplade voisine , une dette qu'i refuse d’acquitter , le créancier se rend chez son £ounak, c'est-à-dire, ? Ingouche qui lui a donné lhospitalité ; il lui expose son grief, et le somme de lui procurer son paiement, en lui adressant cette menace : « J’ai amené avec moi » mon chien ; je vais le tuer sur le tombeau de » ta famille.» I n’y a pas un Ingouche qui ne tressaille d’epouvante à cette terrible menace. SI le débiteur nie la dette, il est obligé de prêter un serment : on apporte devant le rocher sacré d’Yerda des os de chiens; on y méle de leurs
ET EN GEORGIE. 409 excremens, et celui qui jure dit à haute voix : : « Si je ne dis pas la vérité, que les morts de ma » famille portent sur leurs épaules les morts de » la famille de mon adversaire sur ce chemin, » lorsqu'il a plu et que les ro du soleil sit" » ardens. » .
La même cérémonie a lieu pour les vols; car les Ingouches volent plus souvent qu'ils nempruntent. Si un Ingouche perd son fils, un autre, qui a perdu sa fille, vient le trouver et lui dit : « Ton fils peut avoir besoin dé se » marier dans l’autre monde; je lui accorde ma » fille, paie-moi la dot. » Jamais cette proposition n'est refusée, quand même la dot s'éleverait jusqu'à quarante vaches.
Ils ont cinq femmes et même plus. A la mort d'un Ingouche, son fils ainé épouse toutes ses femmes, à lexception de sa propre mère, qui peut cependant devenir la femme d’un des autres fs. Lorsqu'on reproche cet infame usage à un Ingouche : « Mon père, répond-il, a couché à » côté de ma mère; pourquoi n’en ferais-je pas » autant à sa femme ? »
Les femmes des Kistes et des Ingouches sont petites, fortes et assez jolies. Les jeunes filles ,
dans la fleur de l’âge, ont l'humeur très-paies elles sont prévenantes et folätres : leurs cheveux sont coupés court , par- -devant, et couvrent la moitié du front; elles les y étendent avec grand ‚soin, en les st ensemble et en les rendant . Al avec de la ceruse;'elles font, du reste de leurs cheveux, plusieurs tresses qui leur tombent sur les épaules et sur le dos : les femmes mariées les réunissent en deux queues, enveloppées chacune d’un ruban de soie, de:
laine ou de coton, auquel on fait faire tant de tours, que, près du chignon, chaque queue a un pouce d'épaisseur; elle diminue graduellement jusqu'au bord de la chemise, où toutes deux sont jointes par un ruban. Les femmes ornent encore leurs têtes de boucles d'oreilles longues et épaisses, en cuivre, en laiton ou en verre; enfin elles mettent un chapeau à la tcherkesse, qui leur sied très-bien. La partie de chemise qui couvre les épaules et la gorge, a une broderie de près de cinq pouces de large, en soie , en laine ou en fil de diverses couleurs. Les femmes mettent par-dessus une robe qui leur descend jusqu'au mollet, et qu’elles attachent avec une ceinture, et, sous la chemise,
ET EN GEORGIE. 41t elles ont des culottes longues ; ces culottes: distinguent les femmes : celles qui sont mariées. les ont rouges ; les veuves et les femmes 4 âgées , bleues: et les jeunes filles, blanches. Ces culottes sont élégamment brodées en diverses couleurs : à la cheville, elles sont garnies d'un rebord ou d’un ruban noir. Pendant l'hiver, les femmes portent des bottes; en été, elles mar- . chent pieds nus. Les travaux de leur ménage finis, elles font des tapis ou des couvertures ‚de feutre; elles préparent aussi une étoffe de laine mince, appelée tsoka, qui sert à Phabillement des hommes, des femmes et des enfans.
Leur danse a quelque chose de particuliér :
. tous les spectateurs, assis en cercle, chantent, et, au son de quelques chalumeaux, d’une musette ou de quelques flûtes, excitent les jeunes danseurs à montrer leur force et leur adresse ; alors tous ceux qui en ont l'envie, viennent lun après l’autre faire toute sorte de gestes et de sauts perilleux. Lorsque tous les danseurs ont repete les mêmes tours, aux applaudissemens bruyans de Tassemblee , ils se prennent par la main et dansent en chantant. Is forment
quelquefois un grand cercle, qu'ils ouvrent et
resserrent ; puis ils finissent par les mêmes sauts qui ont précédé. Pour que les femmes ne soient pas privées de cet amusement, on tâche de se procurer un musicien aveugle; elles vont avec lui, pendant la fête, dans un endroit un peu éloigné des hommes, et se divertissent sans porter atteinte à l'usage, qui leur défend de se montrer aux étrangers. :
Les Ingouches regardent lart d'écrire comme un prodige opéré par le christianisme et fislamisme pour l'avantage de leurs sectateurs : cependant ils ont de la répugnance pour ces deux religions, quoique les missionnaires russes de la commission ossète se soient donné beaucoup de peine pour les convertir. Deux frères ayant été vendus en Turquie , avaient embrassé le mahométisme ; ils firent un voyage à la Mecque, et, par la suite, furent rendus à la liberté. De retour dans leur pays , ils trouvèrent leur mère encore en vie et la convertirent à 'islamisme ; À ils le préchèrent aussi à leurs compatriotes, et parlèrent avec beaucoup de zèle contre l’adoration du rocher : mais les Ingouches leur dirent : « Vous prêchez une doctrine que vous avez ap- » prise dans votre esclavage ; nous n'en votlons
ET EN GEORGIE. : „413 » pas : allez-vous-en, et que lon:ne vous revoie » plus. » Les deux frères sen allerent dans un autre pays. :
La religion des Ingouches est très- simple :
ils adorent un dieu qu'ils appellent Däle ; mais ils ne reconnaissent ni saints, ni autres | personnages remarquables par leur foi. Ils observent le dimanche, non en celebrant le service divin, mais en s'abstenant de travail. Ils ont un grand carême au printemps , et un petit en été. Hs ne pratiquent aucune cérémonie particulière, soit à la naissance , soit à la mort:
mais, tous les ans, ils font des pélermages
Oo généraux à divers lieux saints, qui, la plupart, sont des restes d’eglises chretiennes du temps de la célèbre Thamar, reine de Géorgie, qui, suivant les chroniques géorgiennes , regna entre 1171 et 1198; elle avait soumis presque tous les habitans du Caucase, et les avait convertis à la religion grecque (1). Dans ces OCCASIONS , ils offrent des moutons, de la bière et autres
choses. Leur seul prêtre est un vieillard d’une
MONTRE EE POS SEES TE TENUE TROIE AISNE IS
(1) Les Ingouches , ainsi que la plupart des autres Caucasiens, ont encore la semaine de sept jours ; elle porte le nom de Arrra , c'est-à-dire, dimanche. Voici les noms des jours de la semaine chez
conduite irréprochable, auquel ils donnent le nom de tsanin-stag‘, c'est-à-dire ; homme pur : il n'est pas marié, et se tire d’une seule famille. IL fait seul les sacrifices et les prières dans les
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eux etchezles Tchetchentses, qui ont béaucoup de rapports avee eux :
‚FRANCAIS. INGOUCHE. THUSCH. TCHETCHENTSE
Dimanche. Kinrende.! Kwira. Kırra.
Lundi. Orchoat. \ Jaenahe. Orchoet.
Mardi. Chinara, © Chinahae. Chinara.
Mercredi. Kara. Kohe. Kare.
Jeudi. Yere. Heukh. Yere.
Vendredi. Baraske. Baraske. Baraske.
Samedi. Chaat. ; Chabat. Chaät.
Le nom qu'ils donnent au samedi vient, sans contredit, du mot sabbat. Les Ingouches n’ont aucune dénomination particulière pour désigner les douze mois de l’année, qui, chez les Tchetchentses, portent les noms suivans : :
Jauch. REN, Antehera bout.
Pévraer N NE, Baiste-halkharım.bout.
Made rn RER: Mort bout.
ANPIE NUE EEE, Oualal bout.
RAT DEAD CA PONS ae aa Bästi bout.
Juinhé sata T. *. . Youkeré bout.
POLOGNE TPE. SET Chilim bout.
RO KIELER. AR Pe: . . . Gourine-halkharım bout. Septembrer 44 rl: Gourine-youkerim bout.
CRE DE TE PR Ne Gourine-taharim bout.
Novembre... 7.7, Aini-halkharim bout.
Decembre. : 214.1. 2 Tehile bout.
Bout sigaifie lune et mois.
lieux sacrés. Cette fête est célébrée par un repas general, dans lequel on sert les animaux offerts en sacrifice. Is n’ont conservé du christianisme que l'attachement pour les anciennes églises, et le mépris pour la religion mahométane. Ceux qui vivaient près de la plaine de la Kabardah), se faisaient parfois baptiser par les missionnaires russes; mais ces conversions ont entierement cessé depuis la suppression de la commission ossète.
Sur une hauteur au sud de la vallée des Ingouches, et au-dessous de laquelle se joignent les deux bras de PAssaï (1), on voit, du côté
(1) L’Assai ou Assi , que les Tcherkesses nomment Chadyır, et ‚les Russes, Ossaya ou Ossai, est un des plus grands torrens du Caucase septentrional; il prend sa source dans les montagnes schisteuses, au pied de la grande chaîne neigeuse qui renferme, au nord, les sources du Dokon Argoun [ Grand Argoun] et du Koissu, et au sud, celle du Yori, de I!’_4lazanı et de la Samoura. L’Assai coule d’abord presque au couchant et tourne ensuite au nord. Sur ses bords et sur ceux du Soslankhi et du Basseren [ le Jaune ], ruisseaux qu'il recoit, il y a plusieurs villages : ceux qui sont situés le plus haut, confinent au district géorgien de Khewzourethi. Au-dessous de Khewzourethi, et sur l'Assaï, sont les districts kistes de Meesti et de Galgai ou Halha [ les Ingouches ] (ce dernier s'étend depuis le Koumbaley, par la Soundja , jusqu’à l’Assaï) ; le district de Meredji, où il y a des mines de cuivre; Galachka ; et enfin Dabakh. On trouve des sources salées près du Basseren. ( Voyez Culdenstædt, tom. I, pag. 171.) N
de celui de la droite, un vieux bâtiment où, tous les ans, la nation entière va en pélermag le {sanin-stag, ou saint vieillard, Qui assiste à la cérémonie, égorge les victimes, dont les fidèles mangent la chair; on ne réserve que la tete et les vornes, qui se conservent dans l'édifice. La Iongueur de cet édifice, qui est en partie écroulé, est de vingt-trois pieds; sa largeur, de sept; et sa hauteur, de quinze. N est bâti en pierre de taille ; le toit est en ruine; il ya un parvis à lest et à l'ouest. Il y avait autrefois une porte d'entrée à l'ouest; à présent elle est murée : l'on entre par une petite porte basse, au midi. Au-dessus de lentrée principale, on voit des figures informes en demi-relief : elles représentent un homme assis sur une chaise: une main tenant une équerre sort des nuages au-dessus de lui, et, à sa gauche, un autre homme tient devant lui une croix de la main gauche et un sabre de la main droite; un autre, vis-à-vis, à droite, porte des raisins sur une perche placée sur ses épaules : on aperçoit sur les côtés, et dans les coins de la corniche, des têtes d’anges. Au-dessus de IR figure, on distingue la Ele d'une église grecque ; mais les inscriptions en anciens carac-
ve :
tere georgiens, ‚que Pallas a pris à tort pour du gothique, sont presque entièrement ilisibles. A la face de de Vest, nil y a deux fenêtres étroites , ét: dans le mur du midi, on a laissé de petites ouvertures: triangulaires , qui en tiennent lieu.
L'intérieur du bâtiment est sombre et sale ; ıl
n'est ‚pas pave: au milieu se trouve un grand tasde charbon provenant des sacrifices : de chaque côté sont rangées des têtes d’animaux’avec leurs cornes, des os et des flèches brisées. Près de la face de lest, il y a des arcades en pierre; on “ dit qu'elles communiquent à des passages souterrains, où Ion conserve des livres et les US-tensiles de l'église. Les Ingouches ne per mettent à personne de faire des recherches dans. ces: lieux : cependant, lor 'sque jallai à Mozdok pour la seconde fois, jobtins deux livrés de liturgie: en grec , écrits sur du papier de coton uni, mais _ qui etaient en très-mauvais état; ils avaient’ été apportés par un missionnaire capucin qui état, alle chez les Ingouches : ‚us. appartenaient: à la mission Catholique de ces. contrées ; cependant les Jésuites eurent Ta DRAP derles échanger contre d’autres livres, qui leur étaient: plus utiles.
Tom. I. | Dd
418 ' VOYAGE AU CAUCASE Les grands Ingouches sont plus hospitaliers et plus affables envers les étrangers que ceux qui habitent les bords de TAssaf; is ont les _ mœurs et les usages des Ossètes et des Teher- Ecsses, Dans les repas, le maitre de la maison sert ses convives, et ne mange que ce qu'ils fui jettent : il présente la tete de l'animal avec la poitrine ; chaque convive est obligé den prendre sa part : on donne les oreilles au domestique pour lui Fappelen Yobeissance. Hs ne boivent le bouillon qu après avoir mangé la viande; ılss'asseyent à terre, en rond, et mangent avec les mains. | Leurs tombeaux AE en voütes en maconnerie , construites au-dessus de terre : ces voûtes ont, du côté de lest, une petite ouverture par laquelle on fait entrer le défunt, et qu'on bouche ensuite avec des pierres, auxquelles les femmes attachent leurs tresses de cheveux. Ils élèvent des poteaux, sur lesquels ils étendent la peau d'une chèvre avec la tête, au-dessus des tombeaux de ceux qui ont été tués par Ja | foudre. 2 \ lis ignorent l'époque où ils se sont établis dans cette contrée ; mais l’église ruinée dans
ET EN GÉORGIE. . 419 laquelle ceux qui ne peuvent faire le pélerinage dont on a parlé plus haut, font leurs sacrifices , prouve une antiquité assez reculée. Ils ont des troupeaux considérables et de bons chevaux :
les plus richés afferment leurs bestiaux ; méthode qui est pour eux plus sûre et plus profitable. Dix brebis avec dix agneaux rapportent, au bout de trois ans, un bénéfice de huit têtes, et lon en rend, par conséquent, vingt - huit au propriétaire. Si le fermier a le ind de perdre les. brebis, il les remplace en donnant une vache tous les trois ans, Jusqu'à ce re puisse effectuer la restitution complète. Poër une vache avec son veau, l'on ne. tous les ans, une brebis, et, pour une jument, une vache et la moitié des poulains nés de la jumenit que lon a reçue; ou bien, au bout de dix ans, trois brebis, la jument avec un poulain, et la moitié des poulains qu'élle a eus. Cette ‘coutume tient lieu , chez eux, de loi tacite. Ils prennent aussi sous leur protection, moyennant une certaine redevance , des pauvres et des gens hors d'état de se défendre. Ils observent le grand jeûne de l'église grecque; mais c'est la ‘ tout ce qu'ils connaissent du christianisme. A Dd°
420 VOYAGE AU CAUCASE cette époque, ils vont en pélermage aux lieux saints , et, après la moisson, ils vont-visiter la caverne à la croix de fer (1). Is ont un grand _nombre de traditions relatives à ces lieux sacres, et notamment à une voûte en pierre située près. de la vallée de Chalkha. On dit que neuf portes y conduisent à un Caveau souterrain, où sont conservés des lions énormes, un candélabre d'or, un homme et une femme qui se sont conservés incorruptibles , ‘et enfin une cassette remplie d'objets précieux.
Les Galga, Haha ou ANS se donnent à eux-memes le nom de Lamour, c'est-à-dire , x habitans des montagnes. Ils désignent leurs voisins par les dénominations suivantes :
Les Tcherkesses. ....:.. Ghaharde.
+ Les Ossètes. .....,...... Hhiri.
Les Lesghi............ Zouele.
Les Russes............ Ouroussi.
Les ‘Géorgiens.......... Gourd)i.
Les Arméniens........ . Ermeley.
Les Tchetchentses...... Nakhtchoui.
La nation des Ingouches se compose de sept | tribus : 1. Terghimkha; 2. Ashi; 3.° Khanı-
(1) ‚Woyez pag. 403.
ET EN GEORGIE. 421 hoy-y; 4." Kharatoï; 5. Sbst sieht 6. Gh oula-wy ; 7. Wapi. 2 ur
On gagne aisément, Bene don par la douceur et de bons procédés ; il suffit de ne les pas tromper pour conserver leur confiance. Ils vivent assez paisiblement avec les Russes, qui les regardent comme leurs sujets. Les employés russes donnent lieu à de nombreuses altercations par leur conduite intéressée, et Ses friponner ies des marchands arméniens occasionnent beaucoup de plaintes (1).
(1) Guldenstædt, part. 1.“, pag. 150.—Pallas, Gouvernemens méridionaux, part. 1., pag. 415; ses Nordische Beytræge, vol. VII, pag. 27, &e.—Reineggs, part. 1°, pag. 41. — Voyages du comte J. Potocki.
Palo ts he + Ph: d’etdbhr m es 7 ee pain sur le Kouban et Vas’ ndja,— Petite Kabardah. — _ Double chaine de montagnes qui la coupe. er Rivières! — Hauteur de la
. steppe et sa fertilité. — Défilé près du Na-
. siran et de la Soundja. FA Tombeau où les corps ne se corr ompent } pas. — Ancien tombeau tatare près de Yaman-koul.
ie Be de: Lu has mé q
Le lendemain ‚2 33 décembre, nous quittämes notre camp couvert de neige, et l'on nous donna ‘une escorte de Cosaques et de chasseurs plus nombreuse que la précédente, parce que les Tchérkesses rendent la route de Koumbaley à ‚ Wladikawkas très-dangereuse. Près de. CS 1 ripol, et sept werstes Die loin, au sud, jusqu'au Terek, on voit beaucoup de très-petits chênes
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épars dans la steppe. A moitié chemih! de Wla- _ dikawkas, il y avait autrefois la petite r redoute de Potemkin, dont il ne reste aujourd hui qu'une partie de mur en terre. Le sol parait très-fertile ; sans doute il rapporterait d’abondantes récoltes si on le cultivait. L’eau du Terek était limpide, avait une couleur bleue mélée de vert, et coulait avec une extrême rapidité. Son lit était rempli de cailloux variés, qui provenaient des différentes roches du Caucase : j'y remarquat, entre autres, du porphyre basaltique gris , très compacte , du porphyre rouge-brun, plus foncé et moins compacte, et dont la päte a de l'affinité avec le basalte; une autre sorte de porphyre plus poreux et d’une teinte plus claire, du schiste noir, . compacte, et des pierres calcaires de différentes : couleurs.
"Le Terek porte le méme nom chez PAU les peuples du voisinage : les Georgiens Tappellent aussi 7hergt; uftrefeie ils le nommaient Lomekis-mdinare , C'est-à-dire, la rivière de Lomeki. Mais un fait très-remarquable est qu'ils donnent, le nom d’Aragwi à la partie HAL rieure de ce fleuve, depuis sa source jusqu'à l'endroit ud quitte Ids montagnes du Caucase pour entrer
424 _VOYAGE©AU CAUCASE dans la plaine de la Kabardah, et qu'ilsemploient le même nom pour désigner la rivière qui prend sa source à peu de a de celle du Terek, mais qui se dirige du cöte opposé, c'est-à-dire, du sud au nord, traverse le Caucase du nord au sud, comme l'autre du sud au nord, puis se réunit à la Koura de Mtskhetha. De méme, le Phase des anciens ; et lOuroukh, ou Iref, qui prennent leur source à des côtés opposés des: montagnes neigeuses dans le pays des Ossètes ,. et coulent dans des directions différentes , portent Tun et l'autre le nom de Rieni. chez les. Ge£orgiens (1. | | ”
Nous remontämes le long. de la rive droite du Terek jusqu'à Wladikawkas forteresse considérable que les Tcherkesses nomment Terekkalah, ou ville du Terck; elle est bâtie à peu de.
(1) Voyez de l'Isle, carte générale de la Géogie et de l'Arménie, : dessinée en 1738 à Saint. -Petersbourg, et publiée en 1766 à à Paris: on y voit ’Ouroukh entrer dans le Bakzan (Passiani) qui va se joindre, au Kouban; ce qui est contraire à la réalité, Voici comment cette
carte remarquable a été faite : : Joseph-Nicolas de l'Isle, étant à Saint-. Petersbourg en 1737, apprit qu'un prince géorgien qui se trouvait dans cette ville, ÿ avait apporté plusieurs cartes générales et spesiales de son pays; de l'Isle eut le bonheur d’obtenir de ce prince la: permission de copier ces cartes , qu'il fit traduire par son secrétaire, C'est d’après ces matériaux qu'il a composé sa caite,
ET EN GEORGIE. 425 distance de la droite du Terek, sur une colline qui sabaisse en pente douce vers cette rivière: à l'exception de quelques Ossètes qui demeurent dans le faubourg, et des Russes que la fourniture des vivres y attire, ce lieu n’est habité que par des Cosaques et des soldats. Les maisons y sont en bois, très-propres et blanchies audehors; et, les rues étant passablement larges, le tout a un aspect très-agréable. Le comte Ivelitch de Montenegro en était alors le commandant : ami et protecteur de tous les princes brigands du voisinage, il partageait avec eux le butin qu'ils enlevaient aux Russes. Ce monstre continua encore son infame trafic pendant quelques années; mais les choses furent poussées à un excès si scandaleux, qu'enfin il fut mis en accusation et traduit devant un conseil de + guerre. | | | à
Wladikawkas (1) est à vingt-trois werstes de Grigoripol ; sa position à l'entrée de la vallée du Terek peut la faire regarder comme la clef du Caucase et de la route qui conduit dans la Géorgie. Si la ligne était mieux organisée, et
. (x) Ce nom RUSSE lui fut donné par le UE Potemkin : il signifie gouverne le Caucase.
plus étendue, cette place deviendrait plus importante. Un seul moyen peut garantir de ce cöte le territoire russe des incursions continuelles des montagnards, et servir de frein contre les Kabardiens, c’est de chercher à empêcher toute communication entre les Caucasiens et les Turcs : pour cela, il faut établir un cadre militaire le long du Kouban, depuis la redoute de Nedremannoi | jusqu'au pont de pierre construit sur ce fleuve, et élever des redoutes et des forteresses ; leur entretien ne coüterait pas cher, si dans chacune on plaçait un magasin de sel, qui, au prix d'un rouble et 60 kopeks le poud , en fournirait aux peuples qui habitent au-delà du Kouban. Quelqu'élevé que soit ce prix , ils n'en seraient pas mécontens, puisque maintenant ils sont obligés de le payer encore plus cher aux contrebandiers: Mais on devrait alors agir avec plus de severite contre ces derniers, et soumettre le commerce des sels à un contrôle exact. | | Pour défendre cette nouvelleligne duKouban, on pourrait employer une,„partie des troupes quisont actuellement sur le Ferek, toutes celles qui sont cantonnées près de la Malka la Koura,. la Kouma et la Podkoumka , ainsi que quelques |
| ET EN GEORGIE. 497 escadrons de dragons de Stawropol ; on romprait ainsitoute communication entre les Kabardiens et les peuples qui habitent la rive opposée du
Kouban : les premiers ne pourraient plus mettre en süreté chez les autres le butin qu'ils font sur la ligne ; les peuples d’au-delä du Kouban éprouveraient même plus de difficultés à faire des incursions sur le territoire russe, et nauraientpluslé moyen de transporter les prisonniers _ russes jusqu à I côte de la mer Noire, pour les
y vendre et les faire passer ailleurs; enfın cette _ mesure empécherait les Nogais de Bech-taw de se sauver au-delà du Kouban, lorsqu'ils ont commis des dégâts sur le territoire russe. Il faudrait, de plus, suivre le plan que le colonel Routsewi a rédigé par ordre du prince Tsitstanow: il consiste à tirer une ligne le long de la Soundja, depuis le point ou elle se jette dans le Terek pres de Bragoun, jusqu ’ı Wladikawkas ; elle empécherait les Kabardiens de vendre leur butin aux Tchetchentses et aux Koumouks. Les Tchetchentses ne pourraient plus infester la route de Mozdok à Wiladikawkas, et n'auraient plus de débouché pour wendre les hommes ,. les bestiaux et les effets qu'ils enlèvent ; les brigands
428 . VOYAGE AU CAUCASE | kabardiens n'auraient pas non plus la facilité de se réfugier chez ces peuples, lorsque les Russes insistent pour quils leur soient livrés. Les Tchetchentses protegent volontiers tous les ennemis de la Russie , et les emploient comme guides lorsqu'ils font des incursions lointaines sur la ligne. De cette manière, les Kabardiens seraient, complétement entourés par les Russes et en leur pouvoir. Pour garnir cette seconde ligne » on pourr ait émployer les troupes qui sont actuellement sur le Terek, depuis Mozdok Jusqu'au confluent de la Soundja, ainsi que le régiment Naour. Si, malgré ces mesures, les brigands caucasiens osaient encore se glisser furtivement sur le territoire russe, on pourrait profiter du voisinage des troupes pour les guetter à leur retour chez eux, ‚ leur enlever leur butin et les chätier aisément (1).
C'est à Wladikawkas que finit la steppe connue sous le nom de petite Kabardah. La petite
(1) Ce plan est actuellement mis exécution, grâee à à la manière éclairée avec laquelle le général Yermolow gouverne le Caucase-et : la Géorgie au nom de l'empereur. La ligne sur la Soundja est établie par plusieurs forts, depuis Naziran j jusqu’à I’ embouchure de fa rivière, dans la droite du Terek.
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ét la grande Kabardah sont des divisions du pays et de la nation que les Tcherkesses ne connaissent pas; elles ne sont en usage que chez les Russes. Ils ne savent rien non plus de la différence établie par Garber entre la haute et da basse Kabardah : ils n’en connaissent qu'une seule, qui est la partie appelée ordinairement 7 srande Kabardah ; elle porte le même nom ns leur langue. La petite Kabardah , dont nous nous occupons ici plus particulièrement, est bornee, au nord, par le Terek; à l'est, par la Soundja, appelée Soltch par les Tchetchentses ; au sud, par le ruisseau Koumbaley ; et à l'ouest, par le Lezken, qui, réuni à l'Argoudan; se jette dans le Terek, à gauche. Elle a la figure. d'un triangle rectangle : sa largeur, au nord, est de cent quarante werstes , et seulement de soixante au sud. La partie orientale , appelée Ghilakhsanie | entatare, Ghilakhstan |, appartient aux princes Ghïlakhsan , fils de Kaitouko : ses principaux villages, situes pres du ruisseau de Psedakhé, portent, chez les Russes, le nom d’Akhlawi-kabaki. La partie occidentale, nom- | mée Taltostanie [en tatare, Taw-sulthan, destà-dire, seigneur de la montagne |, appartient au MR
prince Ali-Makhtsid-Mouldaraté fils dAlkhas; » il habite le village de Pchit-kau, près des petites _ rivières Psip’pcha, ou Eau noire, appelées aussi | Taltostanie , et par les Russes ; Kahaki-Taw- 4 soultani, On donne le nom d’Ansorie aux villages F d’un riche ouzden , ou gentilhomme, situés entre % la rive gauche du Terek et le Lezken. E Deux chaines de montagnes etroites , aux | quelles les Russes donnent avec raison le nom | de rpe6ens [| crêtes], traversent , de l'ouest à 2 l'est, la grande plame de ia petite Kabardah, ” parallèlement au Terek, qui coule vers Pest. et | à la prolongation de la montagne principale. La : crête du nord, qui s'appelle Arak ou Arek, est ‘éloignée de dix à quinze werstes du Terek audessus de sa jonction’ avec la Malka; elle se termine, à l'ouest, pres de Djoulad, et à l'est, pres de Bragoun, au confluent de la Soundja. La seconde crête, appelée Belantcha, court parallelement à la première, dont elle est éloignée de dix werstes au sud; elle l’est de trente, au nord, de la prolongation du Caucase : elle finit, àd'ouest, … près de l'Ouroukh , et à l'est, près de la Soundja, vis-à-vis du village tchetchentse d'Alda. La première crête a cinq werstes de largeur ; la
‚seconde en a dix : toutes deux SEE En au plus, _ à soixante archins au-dessus du niveau du Terek. Ces-montagnes sont de gres friable et grossier, recouvert d'argile jaune-grisâtre qui en fait base: on n’y trouve aucun indiee de minéraux, à l'exception des. sources d'huile de naphte, et . des bains chauds qui sont à leur extrémité orientale, où l’on trouve aussi du soufre natif | et des pyrites.
La partie du milieu est entièrement dépourvue de sources et de ruisseaux ; mais la partie occidentale, sur-tout dans la‘ seconde crête, en contient plusieurs. Neuf ‘ruisseaux prennent leur source à sa pente septentrionale : depuis le Terek jusqu'à trente-cing werstes audelà, vers Fest : 1.° le Psougabché; 2.° le Sarésou | Eau jaune, en langue tatare te Je Mandokh; 4.° l'Ascokaï; 5.° le Yaman -koul [Mauvais Paysan en tatate ] (entre ces deux pa , sont les villages de Botachewa ) ;
°. Je Kourp, le plus considérable et le seul qui ne se perde point dans je plaine, mais qui coule droit au nord, passe à travers la crête Arak, et se jette dans le Terek, vis-à-vis du RE d'Alexandria ; 7, Le. Kiskem ; 8.° de
422: *. VOYAGE AU CAUCASE Djarikwa, et 9. Je Psedakhc. Toutes ces ri-, vières n'ont que quelques pas de largeur; mais leurs bords sont très-escarpés et hauts de pluj sigurs archins. Leur lit est composé d'argile gris - Jaunätre; ce qui rend leur eau bourbeuse. Vis-à-vis de ces rivières, le Kirchin coule , de l'est à l'ouest, le long du pied méridional de la seconde crête, et se jette dans le Koumbaley , à peu de distance de son confluent avec le Terek. Le Kirchin recoit plusieurs ruisseaux à droite, notamment le Seyoukwa , dont l'eau est trèsclaire. Entre les deux crêtes, et à leurs extrémités occidentales , qui se prolongent vers le Terek, coulent le Bdaya et PAk-bach [ Téte Ne , en langue tatare ], qui, tous deux, se réunissent au. Terek, et dont l’eau claire et pure roule sur un fond graveleux : ils sont connus par les excellens saumons que lon y pêche. Enfin le Koyan sort de l'extrémité occidentale de la crête la plus septentrionale, et, après un cours de quelques werstes, se perd dans la steppe. | Entre ces crêtes, le Terek et la partie avancée à de la chaîne principale, tout est plaine ou steppe; mais le sol y est de quinze toises plus élevé que.
la surface horizontale de la portion nord-est du Terek #et s'élève toujours insensiblement du côté des montagnes. Cette steppe est très-fertile : à la fin de juillet, toutes les plantes y sont encore vertes et fraiches ; ce qu'elles doivent. à l'évaporation des nombreux ruisseaux, à l'air frais des | montagnes. Le contraire a lieu dans la plaine qui sétend le long de la rive septentrionale du Terek;, car, à la même époque, tout est fané par la chaleur et la sécheresse. - |
Les bords de toutes. ces rivières sont peu boisés. Le flanc occidental de la crête du nord est tout-à-fait dégarni de bois, tangis que celui de la crête du sud est couvert de bois épais ; on | y remarque sur-tout le chêne, le charme et le hêtre, qui manquent entièrement sur la crête du nord : c'est le contraire aux extrémités orientales de ces montagnes, du côté de la Soundja; ‚mais on y trouve aussi des tilleuls.
La petite Kabardah a été dépeuplée par la peste en 1806 et 1807; de sorte que, d’apres un calcul moyen, le er des habitans de ce pays était, avant ce désastre , de deux mille six cent quatre-vingt-dix familles , qui maintenant sont, dit-on, ré :duites à la moitié.
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Les villages tcherkesses sont sujets à changer de nom aussi-bien que de situation. His prénnent | ordinairement leur nom de la famille principale, qui est la propriétaire du village, et encore plus souvent de louzden ou gentilhomme plus ancien. Après sa mort, le village porte le nom du fils qui succède au défunt. La situation du village ‘est encore moms stable, puisqu'après quelques années révolues, lorsque les champs ‘sont trop épuisés et qu'on a consumé tout le : bois d’alentour, on transporte les villages sur un autre terrain. H y à cinquante ans et plus que tous les villages de la petite Kabardah étaient situés plus au sud, près des rivières Kizil, Meremedik, Ordan et Psekhouch : mais les habitans, inquiétés d'une manière trop rude par les montagnards, se virent forcés de sen éloigner, de s'établir d’abord près des crêtes méridionales, et enfin de se fixer de l’autre côté. La famille de princes tcherkesses qui habite le village et le district de Ghilakhsanié, auxquels les Russes ont donné le nom d'Akhlaw-kabak, était autrefois établie près de la Soundja, dans des terrains arrosés par le ruisseau Nazran ou Naziran; mais elle en est partie depuis environ quatre - vingts
ET EN GEORGIE. 435 ans, parce qu'elle était harcelée par les sehe, tchentses et les Karaboulak.. \
Le Naziran est une petite rivière dont ‘le cours se dirige en descendant du nord-est, et dont l’eau est claire, quoique le fond soit mare- _ cageux et entouré de joncs et de broussailles :on ne peut le traverser qu'à l'endroit où est établi le gué. I se jette dans la rive gauche de la Soundja, au-dessous de la pente orientale de la seconde crête, et à son embouchure il y a des thermes qui portent le nom de Pawlowsk. La difficulté du trajet, les hauteurs et la Soundia elle-même, forment ici un défilé très-fort, qui, après celui de Tatartoup, serait le second poste ‚important par lequel on pourrait contenir les montagnards, les Kabardiens et les Tchetchentses. La nature et la position lui donnent de la solidité et fournissent tout ce qui est nécessaire.
‚A quelques werstes du côté nord de ce ruisseau, près de la rive occidentale de la Soundja. et sur une hauteur considérable, se trouve un tombeau consistant en un édifice hexagone, dont chaque côté est large d’une toise et haut d’une toise et demie, et qui a un toit voüte. Du côté du midi, l'entrée, dont la largeur a environ trois
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pieds, est à peine haute de cinq, et n’a pas la hauteur d’un homme. Des deux côtés de l'entrée , il y a des murailles de l'épaisseur d’un pied, qui avancent pour empécher que la pluie ne frappe le monument. Le diamètre intérieur est d’environ deux toises, et il y une voüte souterraine au-dessous du pavé, aussi large que le bâtiment supérieur , et profonde d’environ sept pieds. Du côté de l'est, il y a encore une caverne cubique large de trois pieds ; on descend dans le souterrain par une ouverture ronde pratiquée dans le pavé, laquelle à trois pieds de large; Îles bords avancent au-dedans en biais, dba een pour soutenir une pierre qui pourrait boucher l'ouverture, mais qui n'existe pas dans ce moment. L'édifice, bâti en pierre carrée avec de la chaux, est bien solide, très régulier ét fait à l'équerre. Au-dessus de léntrée, on voit une inscription de trois lignes, si mal copiée dans l'ouvrage de Guldenstædt, qu'il est impossible d'en déchiffrer une seule lettre: La traduction faite par une des personnes qui Taccompagnaient, apprend que ce tombeau appartenait à un nommé Malek-Arti-Sanabi, et que Tinscription y avait-été placée par Ali -sulthan.
Guldenstædt trouva dans la voûte six cadavres couchés lun à côté de Tautre; il paraissait qu'il y en avait six autres au-dessous. Les corps étaient dans des cercueils composés de cinq planches de chêne unies, de la forme des nôtres. Les corps étaient étendus sur le dos, la tête tournée vers le couchant, et presque tous intacts : quelques-uns d'eux étaient entiers; les pieds et les mains manquaïent aux autres (1).
Tous étaient revetus de linceuls dont on ne pouvait pas distinguer la coupure ; cependant on reconnaissait que ces suaires n'avaient pas couvert la tête, et ne s'étaient étendus que du cou jusqu'aux pieds : les uns étaient de toile de coton blanche, d’autres en soie. Parmi ces derniers il y en avait un jaune et un autre rouge, enrichis de fleurs en or et de diverses couleurs. Les cadavres n’offraient plus que des squelettes recouverts de leur peau; il y en avait d'hommes et de femmes. Un trou carré, pratiqué dans le mur de lest, contenait un lièvre et un lévrier desséches de la méme manière et dans l'attitude de
courir. La peau de ces deux animaux n'avait +
(1) Güldenstedt, Voyages, part. 1", pag: 509.
plus de poil ; ils étaient d'ailleurs entiers, excepté le lièvre, qui avait une oreïlle à moitié coupée. Suivant la tradition , un lièvre poursuivi avait tâché de se sauver-en passant dans louverture du souterrain ; le lévrier l'y avait poursuivi. Leurs corps, comme les autres, avaient été conservés par l'effet d’une qualité propre à cette caverne : on conçoit labsurdite d'une semblable opinion.
La complexion sèche des peuples de cette contrée, l'élévation du sol, la sécheresse dy terram graveleux et de Fair, enfin la chaleur du climat, sont les causes par lesquelles on peut expliquer Tincorruption de ces corps. Aucune tradition n'indique lépoque à laquelle ce tombeau peut avoir été construit; il porte le nor de Bargounka-ketchana, c'est-à-dire, tombeau des corps non corrompus. Quoique la manière dont ils sont enterrés diffère de celle qui est adoptée généralement parmi les Mahométans, il paraît cependant, par l'inscription arabe et les noms Malek Sanabi et Aly-sulthan, qu'ils appartenaient à des sectateurs de Tislamisme. On voit à la distance’ de quelques werstes, autour de ces tombeaux, et sur les hauteurs situées vis-
ET EN GEORGIE. 439 à- vis de Îa rive orientale de la Soundja, des tombeaux couverts de tas de pierres, où des constructions de forme à peu près pyramidale. Il n'y a pas quatre-vingts ans que ces lieux, comme on l'a observé plus haut, étaient alors habités par les Kabardiens. A dix werstes environ audessous du tombeau, on rencontre sur un petit tertre, dans la steppe, près de la Soundja, un bloc de grès épais de quelques pouces, sur lequel est sculptée une croix en forme de rose.
Le tombeau le plus remarquable, et, selon toute apparence aussi, le plus ancien de la petite Kabardah , se trouve sur la rive orientale du Yaman - koul. à peu près trois werstes de Botachewa-kabak , dans la plaine au nord et au bas de la seconde crête. C’est un édifice en pierres de taille, entouré d'une centaine de petits tertres, qui sont probablement les tombeaux des serviteurs du prince enterré dans le monument en pierre; ıl est octogone; chaque côté a un archin de largeur : à la face méridionale, on voit une porte cintree, accompagnee, de chaque cöte, d'un mur saillant, large d'un archin; à l'orient et à l'occident , il y a deux ouvertures pour des fengtres, à un archin et demi au-dessus ( du
sol; les murs ont environ deux archins de hauteur. Au fond de l'édifice se trouve une voûte profonde dont les pierres se sont écroulées ; lon ny distingue pas les lignes régulières d’une ouverture centrale qui conduise à la voûte. Les monceaux de pierres empéchent d'exammer sil y reste quelques cadavres. La partie occidentale du bâtiment est presque entièrement tombée; les murs ont deux pieds d'épaisseur. La pierre qui est au-dessus de la porte, offre une inscription de trois lignes en langue tatare ; on n'en peut lire que les mots suivans :
AM: di ls sr cr? (ia ob
Kouban-khan a de Berdi-beg, l'an 860 [1455 de J.C. |. à
Dans la petite Kabardah, les laboureurs et les bergers élèvent par-tout, à l'extrémité des champs et des pâturages, de petits retranchemens en terre garnis de palissades en bois pour les garantir des attaques soudames. Ces fortifications, imprenables pour les brigands des montagnes, sont composées de deux rangs de claies disposées en rond et de la hauteur d'un homme ; on remplit de «terre l'intervalle, et Ton y pratique des
embrasures. Tout autour de l'intérieur règne un .
ö toit en chaume, sous lequel on conserve le blé pour les semailles avec les instrumens aratoires, et même on y couche. Ils ferment l’entree, qui est étroite, avec leur arba, voiture à la tatare à deux roues, que l’on place en travers. Les bergers ont des échafaudages formés de poutres posées l'une sur l'autre, et soutenues par quatre poteaux élevés de quatre archins au-dessus du’
sol; on y pratique aussi des embrasures.
VOYAGE AU CAUCASE CHAPITRE XVI
Départ de Wladikawkas. — Details minéralogiques sur la vallée du Terek.— Vallée au sud de Baltach.— Maisons de Baltach. — Défilé pres du Terek.—Saw-don.— Pierres sépulcrales des Ossetes.—Chamois etchèvres sauvages. — Perdrix du Caucase. — Laars.
— Origine des Ossètes de Chimit.— Leurs demeles avec les Tcherkesses de la petite Kabardah. — Défilé. — Arwe-koum. me Dariela ou Dairan, porte caucasienne des anciens. — V. illage de Gelathi, et ruisseau de Defdaroki. — Montagnes basaltiques. — Stephan-tzminda ou Kazbek.
LE 24 décembre, nous partimes de Wladikawkas avec une escorte moins nombreusé que celle aveclaquelle nous y étions arrivés ; car nous n'avions avec nous que trente Cosaques et douze … chasseurs. Nous continuämes à suivre la rive droite du Terek. Au bout de quatre werstes, nous vimes sur notre gauche le village ingouche de Saoukwa, que les Russes appellent maintenant
Sawrowa. I est situé sur la rive du Terck, qui est tres-escarpee, à deux werstes au-dessous de la partie avancée de la montagne. Du fond de la vallée, on n'apercoit de ce village qu'une haute tour à forme conique, bâtie en pierre calcaire très - blanche. J'ai gravi à cheval la penté escarpée jusqu'à ce bâtiment, afin de le mieux examiner. Iin’y a pas de porte au niveau du terrain; mais à peu près à deux archins au-dessus on voit une grande ouverture oblongue, de sorte qu'il faudrait une échelle pour y monter. Les Cosaques qui me précédaient furent très-contrariés de ce petit détour; ils revinrent vers moi pour me protéger en cas de besoin : telle est la méfance qu'ils ont même pour les montagnards, leurs amis. A Sawrowa , les réfugiés ingouches et ossètes demeurent ensemble, la plupart dans des maisons de bois; les derniers y sont les plus nombreux. Ainsi ce village peut passer pour ossète où pour ingouche. A peu près à une werste plus à l’est, on trouve dans la montagne | le village de Bouchoua, d'où l'on compte encore sept werstes jusqu'aux grands Ingouches. Cinq werstes plus loin, par conséquent à neuf werstes de Wiadikawkas , nous arrivämes au village
‚ ossete de Baltach, que les Russes appellent Balta, situé. à la rive gauche du Terek, sur la pente de la montagne calcaire : on y voit un long pont de bois construit depuis quelques années sur le Terek. Après avoir passé ce pont, nous restämes sur la gauche de cette rivière jusqu'à Dariela.
À l'entrée de la vallée du Terek, qui s'étend au sud-sud-est, et qui coupe tout le Caucase septentriona?, les montagnes à droite et à gauche sont de calcaire de transition, ensuite de schiste argileux, puis plus haut, en remontant la rivière, de syénit. Derrière Dariela, lancienne porte du Caucase, sur la frontière de la Géorgie, le syénit S'abaisse; on commence à voir du basalte interrompu inégalement par des montagnes de schiste argileux : ıl s'étend non-seulement dans la partie la plus haute du Caucase, mais aussi dans la portion la plus élevée, qu’il faut franchir pour passer de la vallée du Terek dans ceile de l'Aragwi, située vis-à-vis, au sud.
Au-dessous de Baltach, il ya, dans la vallee, une petite plaine où les Ingouches font paitre leurs troupeaux pendant l'été; ils paient pour cela un impôt léger aux anciens de la famille ossèté
ET EN GEORGIE, 22 445 de Temir-sulthan-Haldi, à laquelle le village appartient : ce lieu est rempli de beaucoup de gros tilleuls. Les Cosaques et les Russes qui sont de garde ou qui travaillent, en emploient l'écorce à faire des cabanes pour se mettre à l'abri des fortes pluies, qui, en été, sont très-fréquentes . dans la vallée du Terek; car lorsqu'il commence à pleuvoir dans la montagne, il y en a pour long-temps.
Les vapeurs qui s'élèvent de terre et des plantes après la pluie, le matin et après midi, par la chaleur du soleil, retombent le soir après le coucher du soleil, parce que fair, devenu plus frais, les condense en gouttes. Cette alternative continue à avoir lieu jusqu'à ce que la quantité superflue de l'eau soit emportée par les rivières, ou qu'un orage pousse les gros nuages vers la plaine septentrionale; ce qui ordinairement fait bientôt cesser le temps pluvieux.
Le petit ruisseau de Senkaghin sunit au Terek à gauche, au nord de Baltach: Ayant gravi jusqu'au point le plus haut de la montagne, au “nord de ce ruisseau , je trouvai le baromètre à vingt - trois pouces trois lignes h tandis qu au bord du Terek, avant et après ma course, il
Se
était à vingt-cinq pouces. Pendant les grandes .
chaleurs de l'été, le Senkaghin est entièrement à !
sec; mais il grossit extrémement à la suite des‘
fortes pluies : son lit est couvert de cailloux cal-
caires blancs et arrondis, qui ont été détachés de
la montagne par les torrens qui se précipitent de
son sommet en creusant des ravins. A Test du
Terek, vis-à-vis de ce ruisseau , une grande ravine
assez haute s'étend jusqu'au Koumbaley : les Ingouches y ont leurs habitations. Depuis cette gorge et du Senkaghin au sud, la montagne est beaucoup plus élevée que du côté du nord. Des rochers très-hauts, nus, grisätres, s'élèvent en forme de pyramides ; ils sont entièrement calcaires : leur élévation est si considérable, que,
lorsque, vers la fin d'août, les pluies continuent
à tomber pendant quelque temps, il y neige pendant la nuit, tandis que, dans la vallée, il fait -très-chaud. Ces gorges sont couvertes de bois de chènes et de tilleuls assez touffus; les hetres rouges, SI communs dans la partie avancée des montagnes, y sont tres-rares.
Pres du Senkaghin , jai trouvé LS le creux
d'un arbre le nid d'un lon /sciurus glis] qui était engourdi. Cet animal est inconnu près du
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Cette petite excursion nous avait fat perdre du temps; d’ailleurs nous étions partis-trop tard de Wladikawkas : nous primes donc le parti de passer la nuit à Baltach, de cramte de nous exposer à être attaqués par les Ingouches ou les Ossètes. Nous fümes logés chez un officier russe, logé lui-même chez un Ossète. La maison était bâtie très-irrégulièrement en poutres et en planches ; elle ressemblait plutôt à une échoppe qu'à une maison habitable .: mais notre hôte nous régala d'excellente bière, et nous fit servir un mouton, dont nous eümes la tête en notre qualité d'étrangers.
Nous sortimes de Baltach le 25 décembre de grand matin, avec une escorte de vingt chasseurs, et nous suivimes la rive gauche du Terek. La route traversait, pendant environ quatre werstes, un petit boys de hétres blancs et d’aunes; il couvre la plaine, qui n’a que quelques centaines de pieds de largeur. Au-delà des deux côtés du fleuve s'élèvent des rochers calcaires, hauts, escarpés, absolument nus. A Fextrémité de ce bois ‚le T'erek baigne le pied des montagnes
de l'ouest : comme on en a fait sauter la partie inférieure , elles laissent un passage au - dessus duquel les rochers sont suspendus, et à peine assez large pour deux cavaliers. Autrefois il " fallait passer de la rive de l'est à celle de l’ouest, et repasser à celle-ci au bout d'une centaine de pas. Tous les ans on faisait dans cet endroit deux ponts, qui ne restaient en place que jusqu'à la» mi-mai, époque où Îles eaux recommencent à grossir. I était impossible de passer pendant les mois de juin, juillet et août ; alors on prenait, le long de la rive. occidentale, un sentier élevé de dix archins au-dessus de la rivière. Dans un endroit où il devenait tres-escarpe , on posait pres- À que perpendiculairement une échelle de quinze. échelons, à laquelle on ne montait pas sans un grand danger. Les Ossètes du voisinage appellent ce lieu Assinte. C'était un des défilés les plus : difficiles de la vallée du Terek ; mais, en établis: sant la route militaire à travers le Caucase jusqu'à Tiflis, on la rendue plus commode en per- ' cant les rochers. Cette opération a ete d'autant ‚plus facile, que les montagnes sont toutes cal-* caires. L'établissement de la nouvelle route a fait cesser les contributions qu’on était obligé de
payeraux Ossètes pour l'entretien des deux ponts. Lorsque l'eau est basse, les chevaux en ont à peine jusqu’au ventre; et dans les endroits les plus profonds elle n’a que dix à quinze pieds de largeur, parce que le Terek se partage en plusieurs bras, et n'a pas, à proprement parler, de rives; car il se porte tantôt d'un côté, tantôt de l'autre. Lorsque les eaux sont le plus hautes, elles n’ont guère plus de cinq pieds de profondeur; mais leur rapidité est si grande , que les chevaux ne peuvent plus se tenir debout dès que l'eau touche à leur ventre. Le lit du Terek est rempli de cailloux détachés des rochers voisins : les uns sont rougeätres, les autres verts, bleu d'acier, _ noirs ou blancs; ce qui fait ressembler le fond à une mosaïque bizarre. Les lieux précédemment inondés offrent des portions de ces mêmes cail- Joux réduits en poussiere; ce qui forme une espèce de sable de couleurs variées, dont la vue frappait d'autant plus, qu'il n’y avait alors sur la terre ni herbe ni neige. | Trois werstes plus loin, par conséquent à sept werstes de Baltach , nous atteignimes les bords du Saw-don | Eau noire |, ruisseau qui vient du sud-ouest. Il y avait auprès, dans la plaine tra-
Tom. Î. Bf
versée par le Terek, une redoute bätie en quartiers de rocher, et qui, pendant lete, est souvent occupée par un détachement russe, avec un canon; elle était alors vide. On apercoit en face deux blocs de grès en forme d’obelisque, tout près l'un de l'autre. Le premier porte linscription suivante, en arabe :
Pe! Lie ss dl lis als „all ot!
am! Vs sl gel Let alas sold
Le bienheureux (defunt), auquel ses peches sont pardonnes, le seigneur de ces frontieres, Nenni Merouka, fils d’ Ahmed fils d'Ilaldi. Que Dieu le recompense. Ainsi soit-il. 1188 [1774]. Écrit par Moulla
‚Ismail.
Sur Tautre pierre, ‚on lit ces mots arabes :
God url 4 vus oil ls Lale „ll pl aa gel RN al
Le défunt, auquel ses péchés sont pardonnes, seigneur de ces frontières, Hhassan , fils d'Ahmed Ilaldi.
Que Dieu le récompense. Ainsi soit-il. 1188 [1774 :
après J. C.].
Au sud du Saw-don, à vingt archins audessus de la surface du. Terek, se trouve le
| . ET EN GEORGIE. 451 village ossète de Da [village inférieur | :
il s'appelle aussi Baghiri-kaou, du nom de son fondateur, Baghir, fils d'Ilaldi. Les Russes le nomment Miynei-Tchim, ou Kaitoukhowa; et Werkhnoi-Tchim, le village de Tsmi-kaou [ village supérieur ], situé près du Saw - don, trente archins plus haut que l’autre. Dallag-kaou est mal bâti, et ne renferme qu'une vingtaine de cabanes en grosses pierres brutes et en cailloux, sans mortier : les trous entre les pierres sont bouches avec de la terre ou du fumier.
La porte de la maison est celle de fa chambre, qui n'a pas d'autre ouverture pour recevoir le jour. Werkhnoi -Tehim, qui se nomme aussi Tchim par distinction, est beaucoup plus considérable et contient environ cent familles : Îes maisons n'y occupent qu'un très-petit espace de terrain, parce qu'elles sont rapprochées les unes des autres et forment des rues. Leurs quatre murs sont en quartiers de rocher et n'ont qu'un archin de hauteur : le toit en est plat, et fait de solives de bois de pin, que l'on recouvre d'argile et de gravier. Au milieu du toit, un tuyau d'osier , enduit d'argile et de fumier de bœuf, tient lieu de cheminée, et donne du
jour lorsque la porte est fermée. Les étables, bäties soit avec des solives, soit avec des claies,
sont à côté des maisons. Chaque village a une ou plusieurs tours carrées, hautes de cinq à SIX archins : en temps de guerre, on sy met en sûreté. Les quartiers de rocher avec lesquels on construit les maisons de ce village, sont liés ensemble avec du mortier qui est très - fort, parce que la chaux qu'ils y emploient n'est jamais nouvellement éteinte : on la laisse un an et plus dans la fosse, exposée à l'air, afin qu elle puisse se dissoudre d'elle-même; ce qui la rend plus liante que lorsqu'elle vient d'être éteinte avec de l'eau. Cet usage est très-bon : jadis on le suivait en Allemagne, lorsque l'on bâtissait un édifice public.
Les choucas se voient très-fréquemment, en été, sur les champs semés en blé; ils ont le bec ét les pattes d'un rouge très-foncé : je les ai aussi rencontrés en grand nombre dans 43 Mongolie septentrionale et la Sibérie. Je vis à Baltach un chamois femelle tué d'un coup de fusil par un Ossète : ce peuple appelle dsabihr cet animal, qui est très-nombreux dans les montagnes, où il saute d’un pie à un autre. Ü y a dans la partie
| ET EN GEORGE. 453 la plus haute du Caucase deux autres espèces de chèvres sauvages. L'une est le capricorne commun /ibex/; les Tchetchentses le nomment bodj (1) : elle est moins nombreuse que l'autre ' espèce; on les trouve toutes deux entre le Terek et le Koumbaley, et sur-tout dans une prairie appelée Ollagan. L'autre espèce , que les Russes appellent simplement Auxan Kosa | chèvre sauvage |, porte, chez les Georgiens, le nom de
yob 30 a djihhwi]: elle erre en troupeaux sur
les montagnes, ressemble à la chèvre commune, simon quelle est beaucoup plus grande : elle a les cornes très - longues. Ces chèvres grimpent sur les rochers les plus escarpés , où aucun autre animal ne saurait atteindre. Dans l'hiver, elles se placent sur les plus hautes cimes des montagnes, leurs naseaux tournés au vent; car elles sont insensibles au froid le plus rigoureux. Leur chair a un goût exquis ,, et approche de celle du chevreun!.
(x) En langue ossète, {san; chez les Georgiens du district de Khewi,
akhmetchi ; à Tiflis et à ne gsngsm@e obS
[gareouli-tkha], chèvre sauvage. On dit qu’on trouve souvent du bezoard dans l'estomac de ces animaux. ?
454 VOYAGE AU CAUCASE La perdrix du Caucase, qui, en géorgien , s'appelle dmhobo [chourtkhi], est répandue
dans toutes les montagnes ; elle ressemble à la perdrix commune : souvent elle est plus grosse qu'un poulet. Eile ramasse des herbes pour Fhiver; mais les chèvres sauvages les lux enlevent: alors elle est forcée de se nourrir du fumier de ces animaux.
Quelqu'empressés que nous fussions d'arriver à Stephan-tzminda, un événement désagréable nous forca de nous arrêter à Tchim plus longtemps que nous ne leussions desire. Un de mes ge ; il ruait des pieds de derrière, trépignait et frappait contre
chevaux de bagage devint enra
les murs : tout son corps tremblait et etait trempe de sueur; plusieurs autres symptömes annoncaient chez lui un désordre intérieur.
Cependant ıl avait la respiration libre. Les Ossètes me dirent que cette maladie provenait de certaines plantes vénéneuses qui se trouvaient en grande quantité dans le .fom de la récolte précédente. Pour empêcher Tinflammation de l'estomac, les Cosaques lui donnèrent du lait avec de la poudre à tirer, et le saignèrent. Malgré
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„En Vouvrant, on ‚ne trouva aucune tr ace d'inflammation , ‘DE dans Ja poitrine, Di ‘dans le ventre. ‘Les Tatares gugoliens cette maladie la mort des chevaux. he DE
_ Cet accident me mit Les un certain emibärres, parce qu ni n'était pas: facile’ de trouver tout de suite un autre cheval de bagage. Je fus .done obligé de louer des Dhtos pour porter. une
| partie de nos effets, et de diviser le reste. en - 1e placant sur les autres chevaux. u fallut payer quatre roubles. d'argent à trois porteurs, ‚pour ‘aller j jusqu'à bras, éloigné seulement de sept werstes.. RE Pre torse els | | Nous arrivämes. vers midi à; Ehe, que : les ‘Ossètes appellent aussi Gors : c'est le dernier village ossète du côté de la Géoi gie; il est situe sur le Ton ruisseau: qui «se jette. dans le Terek. A gauche: sur une hauteur escarpee, on voit, pres de ce. ruisseau , une forte. redoute défendue par deux bataillons d'infanterie avec ‘quatre canons, sous les: ordres d’un ‚major. Les Ossetes donnent le nom. de Chimit ou r Tehimit à toute la vallée qu ls occupent. ‚depuis Baltach | jusqu'à’ Laars: Les villages de Baltach,, I. he
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Dallag- -kaou, Oulag-tsmi-kaou et Laars , appartiennent à la famille de Slonaté (appelée Dour, + daro-chwili par: les: Géorgiens ); originaire de Bad, village walaghir, situé sur: la rivière Fiag.
Ilaïd, premier père de cette nouvelle. branche de Ta famille Slonaté, émigra y ä environ soixante-dix ans, et alla s'établir pres du Fer ek,
oüuila fondé le village Oulag-tsmi-kaou; de % Tehim. Son fils Ahmed, Je plus jeune,resta chez ses parens; mais ses deux. frères , Temir-sulthan. et Baghir, se séparèrent d'eux, et chacun établit un village à lui : : le premier fonda Baltach ; et | l'autre, Dallagkaou, ou le village inférieur :
ces deux villages sont restés à leurs descendans. Le village de’Tchim, d où la famille tire son Orl-
gine, appartient, actuellement à - Doudarouk, fils : d'Ahmed. Maxime Slonaté demeure, à: Dallagkaou, et c'est” à Baltach qu'est fixé le fameux
Devlet-Mourza, connu des Russes sous le nom.
de Dewletka, et qui- avait coutume de partager.le butin avec le comte. Iwelitch, ancien contmandant de Wiadikawkas; c'est pourquoi ce dernier lui laissait exercer ses brigandages. Voict:
la: généalogie de la br anche ainde de la’ famille de Chimit : # 1. je
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Temirsulthan, Mi fa Ahmed. gi ae pa 13 1 F . Bagbir. |
: Missost, Doudarouk. ee HHässan: Merouka.
à Oulag- ie 177 u + AE - "tsmi-kaou. ' KARL EIER LEN ie { Dore Dewlet-Mourza "> : Ay?
Bath u reg x. Le Ro PR A Aa 5 ne. ER Maxime, CR tx " LV Var. Ä à Dallag-kaou.
Antiolais ces. Ossötes payaient un impôt: aux Ingouches, qui s'étaient emparés du pays; mais, leur nombre s'étant accru par l'arrivée de nou- VEAUX individus parmi eux, ils se regardèrent comme appartenant. aux Ossètes Tagaows 1 et se sont affranchis de ce tribut. Les. Russes,
avant l'établissement de leur route. militaire , leur. payaient annuellement une redevance de cent chemises. pour les ponts. du T'erek, entre Laars et Dariela. Ces ponts, qui, généralement, ne consistaient. qu’ en deux. poutr es placées Tune à côté de autre, étaient souvent emportés le lendemain par la rivière, qui, dans cet endroit, coule avec.une rapidité incroyable , et entraine .de gros morceaux de rocher. Le- bruit de. ses "eaux. écumantes ‚est si fort, quà. vingt pas du rivage oh a de la peine à s'entendre, à moins:
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dix ans l leur nombre s'élévait jusqu'à dix-sept. | . Apres que les Ossètes de Baltach ; de Tchim,
| % Dallag-kaou et de Laars, se fur ‚ent affranchis de la redevance: qu'ils payaient aux Ingouches i ils continuèrent de la payer aux princes tcher-
kesses. de la famille de Moudar '[Mouldarat6 ], 2
dans la petite. Kabardah : ce tribut cessa I y a
AS, yk “crier er. frès- fort. Maintenant on: n'a. ‚que trois 4 ponts à “passer au- -delä du Windikankas : ya
trente ans, lorsque le fils aîné «Ahmed, dei ”
Tchim, appelé - Missost, eut tué le prince tcherkess, AlkhestMouldaraté, qui avait tenté d’enlever sa sœur de force. Depuis. ce temps, tous ‚les villages sont libres, puisque les Ossètes. de Chimit sont constamment en hostilite contre les | Teherkesses, qui 1 Les’ font prisonniers “dès. qu ils se montrent dans la. Kabardah , et les vendent. | comme esclaves. Le quatrième frère de ce Mis- _sost , nommé Arslan-bey, vengea la mort du pri inee tcherkess, dont il était le kounak, oulhôte ami, ‚en tuant son frère d'un coup de pistolet ,
pendant qui Al ‘dormait sur. une: échauguette ; PS
ensuite il se réfugia fé les Ingouches, où Hd vit. ‘encore: avec sa! famille. Vis- à-vis d'Istir-tsmi ,
ou. Oulag-tsmi-kaon , demeurent déux familles
ET EN GÉORGIE. 459 ossètes dans le village de Charakhe-kaou . formé des deux villages réunis de Tsouraté et de Lenaté, sur le Makal-don, que les Ingouches nomment Moukila, et qui se jette dans le Terek, à droite. Plus haut, à l'ouest, et sur cette même rivière, sont établis les Ingouches qui confinent avec les Goudamaqari et les Pchawi, et qui, comme eux, sont de grands brigands.
En partant de Laars, nous restämes sur la rive droite du Terek, et nous avions encore six Werstes pour arriver à Dariela. Ayant fait quatre werstes, nous arrivâmes dans une autre gorge très-étroite du vallon, où le Terek baignait autrefois le pied d'un rocher perpendiculaire, qui, maintenant, depuis qu'il a été mine, forme un demi-arc. Autrefois les voyageurs étaient obligés d'y grimper. Ici le vallon est très-étroit : il est nommé par les Géorgiens, Bakhtari, et par les Ossètes, Arwe-koum , c'est-à-dire, vallée profonde , ou vallon des rochers qui montent au ciel, parce que les rocs à pic qui s'élèvent des deux côtés, paraissent sélever jusqu'aux nues; de manière que le soleil n’en éclaire le fond que vers l'heure de midi.
Aprèsavoir traversé les ruisseaux Khöurmouk
et Tchat-don ‚ nous arrivämes, après un chemin‘ de deux werstes, aux mines de Fancien fort de vi mo / Dariela }, dont ji ne reste que des vestiges sur la gauche du Terek, parce que, lorsque lon établit la route militaire, on fit sauter une partie du rocher sur lequel il était situé, dans une position très-avantageuse. La vallée n’a, en
cet endroit, que soixante archins de largeur; elle
est bordée, de chaque côté, de hautes monta- : .
gnes très-escarpées. On voyait autrefois, du côté
e l'ouest, les restes d’un mur transversal qui la fermait : du côté de l'est, on avait pratiqué une espèce d'escalier taïllé dans le rocher, pour aller chercher de l'eau dans la rivière; et audessous de la forteresse, on voyait encore des traces de jardins et de vergers, quoique le pays fit abandonné depuis très-long-temps. Dariela, appele Dairan par les Ossètes, est situé sur la frontière de la Géorgie . sur le Tsakh-don, ruisseau qui se jette dans le Terek,; à gauche. La roche, en cet endroit, est de syénit avec peu de mica, et, tout pres de Dariela, d’amphibole porphyritique. Vis-à-vis de Dariela, lAKkhkara tombe dans la droite du Terek; et une route appelée Akhkara ou Ghirghi, qui passe le long.
de ce ruisseau , traverse le territoire des Moukila et‘des Ingouches, et conduit en Kakhethi, aux sources de lAlazoni. | |
Selon lhistoire georgienne , Mirwan ou Mirman, froisième roi, qui régna depuis 167 jusqu'à 123 avant J. C.', fit bâtir Dariela pour defendre le pays contre les irruptions des Khazari, qui habitaient au nord du Caucase. Le nom de Dariela paraît étre d'origine tatare, puisque
5 > /dar /, ou Bu , signifié étroit, resserre, et Je [ jol ou jöl], route; de manière que _ dariôl serait synonyme de défilé. En effet, da _ vallée y est tellement resserrée, que, cor1me aux Thermopyles , trois cents hommes y pourraient arrêter une armée entière. À une petite distance au nord de Dariela, il y avait autrefois un château royal, et au sud, un fort sur un rocher, à la rive orientale du Terek. Ce fort, dont il ne reste que quelques ruines, avait été bâti par le roi de Géorgie Davith IV, de la famille de Bagration, surnommé Aghma-Chenebel, ou le Bâtisseur, qui régna de 1089 à 1130.
Il n'est pas douteux que Dariela, appelée par les Georgiens Khewis - kart, ou porte de
Khewi(1), ne soit la fameuse porte caucasienne des anciens. Pline en donne la description suivante : « Chez eux (les peuples de l'Ibérie, les » Didouri et les Sodi) sont les portes cauca- » siennes, que quelques-uns ont à tort appelées » caspiennes. C'est un ouvrage énorme de la na- » ture entre les gorges escarpées des montagnes, » où Ton trouve des portes fermées avec des » poutres garnies de fer, au-dessous desquelles »le Diri odoris roule ses eaux : en decà il y'a » sur un rocher un château appelé Cumania, et » qui est assez bien fortifié pour fermer le passage » à des troupes innombrables (2). »
Non-seulement cette description convient tout-à-fait à Dariela, mais les mots Dir: odoris semblent aussi cacher le nom géorgien Terghusmdinaré, la rivière de Terghi|Terek]. Aujourd’hui même, le pays à l'ouest de Dariela sappelle Kouban; ce qui rappelle le fort Cumania de Pline. | |
Procope commet la faute dont Pline a parlé, ER Ve hr Vel AE Nr AA ei ee
(1) b 120 /[Khewi] est le nom que les Géorgiens donnent sd vallon lperisar du Terek.
(a) Plin. Hist, nat. lib. vs, cap. 11.
car il appelle caspienne la porte du Caucase. Cependant la description qu'il a faite de ce lieu est - très-exacte : « Le mont Taurus en Cälicie, dit- » Il, se dirige d'abord vers la Cappadoce, et de lä » vers l'Arménie, la Persarménie , l'Albanie et » TIberie; les peuples qui demeurent aux envi- » rons sont en partie libres, en partie soumis » aux Perses. Cette montagne s'élève toujours » de plus’en plus, et lon ne saurait croire com- » bien elle augmente en largeur et en hauteur »à mesure quelle se prolonge. Au-delà des “» frontières de lTbérie , y a un chemin étroit » qui, traversant les vallées les plus élevées » dans une longueur de cinquante stades, est » tellement fermé par des rochers escarpés et » impraticables, qu'on n'y aperçoit presque » aucune issue. La nature y a placé une porte » qu'on dirait faite par la main des hommes, et » à laquelle on donnait jadis le nom de cas- » pienne. Au-delà s'étend une campagne unie, » bien arrosée et commode à parcourir à cheval. » Tout le pays est très-propre pour y élever des » chevaux, parce qu'il renferme de vastes plaines. » Cest là qu'habitent presque tous les peuples » auxquels on donne le nom de Huns, et leurs
» demeures s’etendent jusqu'à la Palus-Méotides. » — Lorsqu'ils sortent par la porte dont on a » parlé plus haut, pour surprendre les Persans » ou les Romains, ils montent des chevaux frais, » et ne font pas le moindre détour, puisqu'il » n'y a que ce chemin de cinquante stades pour » arriver aux frontières de libérie. Lorsqu'ils » veulent prendre une autre route , is ren- » contrent de grands obstacles; ils sont.obliges de
LA
laisser leurs chevaux en arrière, et ne peuvent » que se glisser entre les sinuosités des mon- » tagnes et des gorges escarpées. , » Alexandre fils de Philippe , instruit de » cet événement, ferma cette entrée par des, » portes, et y fit bâtir un fort, qui, après avoir » eu plusieurs maîtres, passa enfin sous la do-
LA
» mination d'un certain Ambazukes, Hun de » naissance, qui était ami des Romains ainsi - » que de l'empereur Anastase. Arrivé à un âge » très-avancé, et se voyant près du tombeau , il » envoya un ambassadeur à Anastase pour lur » demander de l'argent, en [ui promettant de » remettre le fort et la porte caspienne aux Ro- » mains. Anastase, homme judicieux, qui ne
_» faisait rien sans réflexion, ayant vu qu'on ne
» pouvait y faire passer des vivres pour u soi- » dats, parce que le pays d’alentour était stérile » et n'était habité par aucune peuplade soumise » aux Romains, fit remercier Ambazukes de ses » sentimens de bienveillance, : mais ne poussa pas » l'affaire plus loin. Bientôt après, Ambazukes » mourut de maladie; et, ses enfans ayant. été » chassés de force de cette place, les portes fur ent » occupées par Kabades, roi de Perse. » |
Le nom de Dairan, que les Ossètes donnent à Daricla, s'est conservé chez les historiens byzantins. En effet, Zemarkh , qui avait été cnvoyé au khan des Turcs, résidant pres deŸEktag [monts Altai |, lan 569 de J. C., passa, en revenant à Constantinople, chez*les Alanis, qui habitaient au nord du Caucase; leur chef Saro- _dius lui conseilla de ne pas aller dans le pays des Mindimians , parce que: les Persans lui tendraient des embüches dans le pays des Souanes, et de retourner plutôt ‚chez lui par la route Darienne. Alors Zemarkh envoya par le chemin de la Mindimiane dix chevaux chargés de pourpre, pour qu'ils tombassent entre les mains des Perses, qui croiraient que cétait son bagage envoyé en avant et.qu'il ne tarderait pas à ie
Tom. I. | G g
suivre pmais il prit le:chemin Darien pour aller : en Apsilie (dans la Mingrelie moderne), et laissa le pays des Mindimians à sa droite (1).*
Un chemin assez passable conduit de Dariela ‘au Tsakh-don, que les Georg giens.appellent Def-
daroki: ce ruisseau sort de la partie orientale de la montagne. de neige appelée Iyabasma |
[Mginwari ], et se réunit au Terek, à gauche. Presque tous les sept ans, la neige et la. ee amoncelees .au pied de cette montagne sen détachent, et, entrainées par le Defdaroki, se précipitent dans le Terek et encombrent son lit, qui g’enfle et parvient à une hauteur extraordinaire avant de ouvoir franchir cette barrière. C’est ainsi qu'en 1779 tous les habitans du village de Gelathi, situé à environ vingt Archins"aus dessus du Terek* furent sur le point de prendre fa fuite, parce que les eaux du Terek, amoncelées Pr trois jours, setaient presque élevées jusqu'à ce village. Le même événement eut lieu ‚au mois d'août 1808 et le 21 octobre 1817. Cette _ dernière fois, Pävalänche couvrit tout le voisie
(1) Dans l'original il y a gauche; mais c’est évidemment une faute : de l'auteur, qui s’est trompé en écrivant. HAN
ET EN GEORGIE. 467 | nage sur une étendue de trois werstes et de. cinq cents toises de hauteur : de sorte que Pécoulement du Terek fut a péthé pendant quelques jours, et les communications avec. la ui interrompues.
Le village de Gelathi c ou Gioulethi, dont nous avons ur plus haut, est à une petite distance du Defdaroki et à deux werstes du fort russe -de Dariel , près duquel nous passämes | le Terek sur un pont. Ce village, mal bâti et situé sur la pente des monta$aes, est habité par les Ossètes pauvres appartenant à la tribu de | _Tagaour. Au-dessous de Gelathi ıl ya; che: pctite prairie, et dans le voisinage on trouve une caverne dans laquelle les voyageurs passaient autrefois Ja nuit lorsque l'obscurité les empéchait de continuer leur route. La “hauteur et _ a rapidité de l'eau pendant: les mois de mai, de juin et de juillet , jusqu'en août, ne'permettant pas de maintenir les ponts du Terek, qui étaient alors mal construits, on était. forcé de prendre la route des marchands ‚qui conduit aux montagnes situées à‘ l'ouest du: fleuve le long du Tsakh-don, et: de la :à Tchim. Cette route est un peu difeile, et souvent imprati-
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cable des les mois de pores et d'août, à cause des neiges fondues; mais, en cas de nécessité, on peut y faire passer les chevaux, pourvu qu'on ait soin de les débarrasser de leur charge. Les
Ossètes donnent: à cette route le nom de Bezer-
gon : une autre route, qui conduit de la Kabar-
di en Géorgie, et suit le cours du Fiag ; à tra-.
vers les: districts ossètes de Kourtat et de Saka,
arrive à la source du Téralés près la ‘tribu ossète .
de Tirsau. C'est dans ce canton qu’on reconnait distinctément le basalte dont la montagne prince est couverte : il lance des pics aigus Jusqu aux nues; il est tantôt noir avec des taches blanches; tantôt tacheté de brun et de jaune. La montagne a un aspect agreste ; ‘et annonce
des boulev ersemens assez récens: On remarque |
sur-tout la cime de basalte en forme de cône tronqué,.que l'on voit près de. Gelathi. Les co- Ionnes.de basalte sont de la plus grande beauté. Les morceaux détachésont plus d'un pied d'épaisseurs et sont, presque perpendieulaires , à Tex- | ception d'une légère inclinaison vers le milieu ou l'axe : de la masse principale. La pierre est tantôt plus et tantôt moins compacte. | | Après avoir passé le pont près de Daricla, nous
ET EN GÉORGIE 469 suivimes la rive droite du Terek jusqu’à Stephantzminda.: On a le projet de construire sur le fleuve un pont de pierre d’une seule arche ; mais l'exécution n’en aura pas lieu de sitôt, tant à cause de la difficulté de trouver des ouvriers capables, qu'à cause de la cupidité des hommes qui, chargés de la’conservation de la route militaire, pensent plutöt ä remplir leurs poches-qu’ä soigner les objets d'utilité publique.
A deux werstes de Gelathi, nous vimes, à la gauche du Terek , Sto, village que les Ossètes appellent Psedo. Nous n’arrivämes que fort avant dans la nuit au village géorgien de Stephantzminda , situé à la gauche du Terek, à onze werstes de Dariela. Ce village est appelé Szena. . par les Ossètes, et mal-à-propos par les Russes, Kazbek, à cause d'un gentilhomme de Îa famille de Tsobikhani- chwili, à laquelle les Ossètes donnent le nom de Tchobikata. Ce gentilhomme demeure dans le même village où ses ancêtres reçurent, il y a très-long-temps, des rOIs géorgiens le titre de £azbek ou kazibeg. Il occupe l'emploi de moourowi, c'est-à-dire, capitaine du cercle et receveur des impôts du district de Khewi. Malgré notre lassitude et celle de nos
chevaux, Tinspecteur du lazaret ne nous permit pas d'y entrer, parce qu il était trop tard et qu'il ne voulait pas quitter son lit; nous fümes donc obligés de passer au bivac la nuit du 25 au 26. La vallée est dé forme circulaire, et enfermée entre des rochers d’une hauteur prodigieuse.
La clarté de la lune, reflétée par la neige qui les couvrait, produisait un effet très-pittoresque.
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CHAPITRE XVIL
Environs de Stephan-tzminda. — Mginwari, _ pic couvert de neige appelé improprement Kazbck par les Russes. — Prétendue ascen-
sion du Mginwari par un pretre georgien:—
Rocher basaltique pres de ‚Stephan-tzminda.
— District de Khewi.—Vallee du Terek.—
Thethri-tzgali, au Eau blanche, sour ce
orientale du Terek. — Eau minérale de : Goubta.—Mont de la Croix.—Passage des
montagnes de neig' af allon de l'Aragui.— Vin de Géorgie. — Tchourtskhela.
Le lendemain 26 bre jai profité RN
la matinée pour parcourir à cheval Tanke environs de ‚Stephan-tzmipda [ Saint-Étienne ]. Le village georgien ‚de Gherghethi est situé vis-à-vis, sur ‘Ia rive gauche du Terek, et au pied d’une montagne haute et escarpee , dont le sommet est couronné par une vicille église bien conservée, qui est bâtie en pierre à la manière grecque; c'est, à -ce que lon dit, un ouvrage de Thamar, reine de Géorgre. Cette église porte le nom de Tzminda- Sameba, ou Sainte- Trinité; elle a une coupole voütée, et, suivant la tradition, lon y conserve la croix de Sainte Nino (1).
Derrière cette montagne s'élève le sommet
neigeux du Mginwari Raw 2),. que
(1) Rejneiggs dit (11. partie, pag. 8) que , selon l’ancien usage, cette église n’est ouverte qu'une seule fois par an, le jour de Pâques ; qu'entre autres curiosités l'on y conserve un cristal couleur d’hya-
*cinthe ‚-ayant vingt - sept pouces de hauteur et dix-huit d'épais- : seur. Reineggs n’a pu le voir, parce que dans aucun de ses cinq voyages il ne s’est trouvé à Pâques dans cet endroit, et que le pretre, n’a jamais voulu commettre le péché d'ouvrir l'église à une autre époque de l’année. Ghergethe est le nom-d’un saint ou d’une sainte qui a fait plusieurs Hagen
(2) Mginwar! signifie montagne de neige, et vient du mot gqinouli, glace. Suivant les observations approximatives de MM. Engelhardt et Parrot, la hauteur de ce pic'est de quatorze mille qualre' cents
pieds de Paris au-dessus de la mer Noire.
les Ossètes nomment T'seristi-tsoub, pic du Christ, ou bien Ours- khokhg| Mont - Blanc |, et les Russes, Kazbek, expression dont ils se servent aussi pour designer le village de Stephantzminda. Cette montagne n’est point mdiquée sur la Hloapo6van rapma; mais c'est le Khokhi, autre pic.neigeux, situé au sud-ouest du Mqinwari, et duquel sortent le Terek et d'autres ri vières, que lon y voit désigné sous le nom de Kazbek. Cette faute est d'autant moins pardon- | nable, que lon a des cartes très-exactes et des itinéraires tres-sürs de la vallée du Terek.
Le Mginwari est sans doute, après l'Elbrouz, à la source du Kouban, le sommet le plus élevé de la chaine neigeuse du Caucase ; il est constamment couvert de neige et de glace presque jusqu’à sa ‚base : dans toute la partie qui est accessible, c'est-à-dire, ] jusqu'à la région de la neige, la roche est de basalte porphyritique rouge, ou de porphyre argileux mélé de feldspath vitreux, qui, en quelque endroit, remplace entièrement la masse principale et contient un peu de mica, Quoique la masse principale de ce porphyre Re. sous le rapport oryctognostique, soit un fossile propre et different du basalte ; elle a cependant
une très-grande affinité avec ‘ur, et ne une roche particuliere avec le basalte porphyritique proprement dit, auquel elle passe souvent. Dans Jes endroits où la masse principale est modifiée, elle se distingue par un amphibole en cristaux petits et très-petits, dont la couleur est tantôt | d'un bri À rougeätre ; tantôt d’un rouge brunätre, et qui est spécialement différente du basalte. Cette espèce de porphyre est aussi trèsfréquente dans le Terek, où on la trouve en cailloux roulés. Au pied du Mqinwari; on voit des grottes faites à coups de ciseau, appelées Ô gnæmYd0 /Bethleemi] en géorgien , et dont l'accès est très-difiicile. On dit qu: autrefois elles étaient habitées par de pieux ermites, et qu'il s'y trouve une chaine de fer suspendue qui aide à grimper et à parvenir au berceau de Jésus- Christ, ainsi qu'à la tente d'Abraham, qui est dressée sans poteaux et sans cordes.
Suivant d’autres récits fabuleux, des édifices | de marbre et de cristal sont posés sur la neige; mais ce sont probablement des masses de glace . ‘auxquelles on trouve de la ressemblance avec des châteaux et des tours. Des moines grecs qui. prétendaient avoir été sur le sommet de la mon-
tagne , ont pu en imposer impunément aux RUE crédules par des récits fnensongers sur des prodiges que lon voit dans ces lieux, et, entre autres, sur la colombe d’or qui voltige K milieu d’un de ces édifices.
Lorsque Reineggs était en Géorgie; un vieux prêtre, quise vantait de bien és chemin de l'église de Mqinwari, offrit d'y aller avec son … fils, et fut en couragé par le roi /raklı| Héraclius |, qui le chargea principalement de rapporter les trésors que la renomméé y. placait. Le roi leur fit donner des provisions en quantité suffisante. Quelques jours après, on vit le jeune prêtre revenir plein de joie, avec la nouvelle qui 11 n'avait pu gravir la montagne pipha dense à cause de la faiblesse de son âge), et qu'en conséquence son père lavait. engagé de rester au -pied du Mainwari, et d'y passer le temps à prier continuellement jusquà son retour. Le septième jour, le père revint, et assura qu'il avait réellement vu toutes les curiosités de la montagne, ainsi que le tresor, qui contenait des richesses immenses; mais que le temps de l'enlever, quoique proche, n'était cependant pas encore arrivé. IH. avait ordonné au jeune prêtre d'aller porter au roi les
| ET EN GÉORGIE. : 475 preuves de la vérité de son récit, etil finit par lui dire de ne plus penser à lui, parce qu'il retournait sur la montagne pour y. terminer sa vie dans le commerce spirituel des anges. Effectivement, il partit et ne revint pas. — Les preuves qu'il avait apportées consistaient en un petit morceau de toile pourrie qu'il disait avoir pris à la tente, en un petit morceau de bois vermoulu tiré du berceau, et en quelques para du temps de Sélim 1.° Quoique tous ces objets fussent manifestement des preuves d’une fourberie et d’ une im posture insignes, ils furent cependant reçus avec un respect profond, sur-tout un morceau de marbre blanc avec de larges taches rouges : on le regardait avec d’autant plus de vénération, . qu'on disait qu'il avait été détaché de l'autel. Le 2 juin 1808 j'ai tâché de monter le Mainwari par le chemin de Dallag-Chaniba ; comme ‘on le verra dans le second volume de cet ouvragé : | mais, n'étant accompagné que de peu de monde, ‚je ne pus pas arriver jusqu'à la moitié de sa hauteur. MM. Engelhardt et Parrot, élèves de l'uni- | versité de Dor pat, ont faiten 1811 une semblable
Ei, tentative, qui aun peu mieux réussi : mais ie mau-
| vais temps et d’autres difficultés les ont empéchés
de gravir jusqu'à la cime de cette montagne ; pour
y parvenir, il leur restait encore un chemin de A deux heures. CE .- «
. Un peu à l'est de So hèn NS et derrière ce village, est situé le mont Kouro, qui
borde Ia vallée de ce côté; et un peu plus au sud
seleve le rocher de basalte formé de colonnes perpendiculaires , que: les Géorgiens nomment "Ghourginis-miha , c'est-à-dire, montagne de la Couronne. Reineggs en a donne un mauvais dessin (1). Le ruisseau Tehkheri, qui sort de la
partie nord-est du Maqmwart, et qui baigne le
village de Torgali, se jette à gauche dans le Terek, près de ce rocher basaltique. | Je quittar Stephan-tzminda et Gherghethi vers onze heures du matin; et, après avoir suivi pendant une heure la rive gauche du Terek, je le passaï à cheval : il se partage ici, dans une plaine
‚ fertile, en plusieurs bras peu profonds. Ayant voyagé pendant deux heures sur larive orientale,
jentrai dans Kobi, grand village ossète, situé à seize werstes et demie de Stephan-tzminda. H y
a une redoute et une forte garnison d’infanterie. |
(1) PLB, 1.“ partie.
On voit sans cesse, le long de cette: route, des villages à droite et à A du fleuve, et, penes l'été, des champs de blé. Tout le district, depuis Dariela jusqu’à Kobi, est appelé par les 1
Georgiens , b 93° [Khewi] ou it 30 [Mo-
‚ khewi] , et par les Ossètes , Zona ou Sena. De | vingt-trois villages appartenant à ce district , les quatorze suivans sont situés sur le bord occidental du Terek, en allant du nord au sud :
Golet, plus proprement Gelathi ; Sto (chez. | les Ossètes , Psedo); Gherghethi, sur le Gher- . ghethe-don ; Panchethi; tr ou Archari., avec un château - fort maintenant en ruine ,.situé - sur un rocher escarpé, et qu'on prétend n'avoir
pas été bâti par la main deshommes; Tothi, Kai-
kotheni, Karchethi, Ghoris-tsikhe [cestà-dire, château des Cochöns |, Pkhelche, APN ; ' Mna, Kanobi et Tolgoti.
Les villages situés sur la se orientale sont , | Stephan - tzminda, Sno, Akhal-tsikhé | c'est-àdire, Château- neuf |, Atchkhothi; : Garbani ; Sioni, Tsoueli-Kobi (en larigue ossète ; Serind-
Kobi, ancien Kobi), Kobi et Oukhate. Les habi-
tans de ces villages, qui sont tous peu conside-
‘478 VOYAGE AU CAUCASE rables , et dont la population respective ne peut . être évaluée qu'à vingt familles, sont des Géorgiens mélés avec des Ossètes. Les habitans. de. Gelathi sont, dit-on, des Kistes de la tribu de : Moukil ou Makal, sur le Makal-don : s sont venus depuis long-temps s'établir ici; c'est pourquoi ils parlent le dialecte ingouche ; qui appartient à la langue kiste ou mitzdjeghrenne,: mais ils sont, ainsi que les. habitans de tous Îles autres. villages, sujets de la Géorgie et actuellement de la Russie, et, comme on la déjà observe, ils obeissent au moourowi, ou capitaine de cercle de Stephan-tzminda.
À quatre werstes au - - dessus de Stephantzminda , la vallée de rochers et Je ‘torrent d’Atchkhothi , que.les Georgiens appellent Atchkhothis-khewi, s'unissent, à droite, à la vallée du Terek. Le fort Ghoudjaouri a donné son nom aux l:abitans:de la vallée où il est situé. C'est une famille paienne, qui vit de brigandages. Un chemin suit dans la vallée les bords de la rivière join chez les Goudamagari, et : plus haut, jusqu'à sa source chez les Touchi en Kakhéthi.
Dans les montagnes au nord-est du vili lage de . Sioni et à lest de Garbani, sur le Khakhmena-
ET EN GÉORGIE. 479 don, l'on voit une vieille église bâtie en pierre de taille, qui porte aussi le nom de Garbani. J'ai trouvé au-dessus de la porte l'inscription suivante , ‚en anciens caractères géorgien ; que
jai tous déchiflrés, à l'exception de | PEAU | “4 tieme : n
Aucun de mes compagnons de voyage ne put
m'expliquer le sens de ce. mot.
Pres du village de Kobi, Ton voit, sur une hauteur à l'est, ‘une autre église, qui s'appelle Tsminda-Ghirghi, c'est-à-dire, Saint-George.
Quant à -Kobi ct Oukhate , qui appar tiennent au district de Kewi, ils sont habités par les Ossètes Tagaours (1); de même que les bords du
(1) Les Ossètes de la tribu de Tagaté, qui s'appellent en georgien Tagaourt, en tcherkess Teghei, habitent la partie supéfieure du pays arrosé par le Kitsilet le Gnal-don , dans fes villages d’Oulag et Dallag-Chaniba, les deux villages de Kain, Indag- Toumane: kaou, Ribbankak-Toumane-kaou et Dargajfs. —Reineggs: donne
* à cette tribu le nom de Takaour, et le traduit par Adgnant en le
faisant deriver à tort du mot arménien Takaowr, qui signifie prince,
Terek, en tantaiene jusqu'à la. source, sont
habités’ par les Ossètes Tirsau , auxquels les
Géorgiens donnent le nom de Toursso. Jeter chez eux en 1808... +: 5 hr
. Après avoir donné ces notices géographiques,
je vais passer à la description physique de la
vallée du Terek supérieur. Le chemin depuis
Tehim jusqu'à Kobi, et toute la: vallée, set di- 0
rigent au sud avec un léger détour à l'ouest, surtout entre Stephan - tzminda et Kobr. La lon-
gueur de ce chemin ne peut être estimée à plus ;
de dix-sept werstgs; c'est aussi la distance que Ton paie aux Cosaques pour les chevaux. Des ruisseaux sortant des gorges situées des PR
côtés de la vallée se jettent dans le Terek,
"une centaine de pas les uns des autres; la rivière
de Tsakh-don (en géorgien, Defdar oki) est une
des plus considérables ‚et vient de Touest à peu
près à une werste au-dessous de Gelathi. Un peu .
oien,
plus bas, le ruisseau Akhkare (en georg
Khede), sur le bord. duquel on trouve du mi- .
__ nerai de plomb, vient de l'est. À trois werstes
au- -dessus, de Stephan - -tzminda, le Tsno-don
vient aussi de l’est. Plus au sud, les Khewzou-
rethi habitent, le long du Tsno- don, les villages !
ET EN GEORGIE. 481 de Kargoutcha, Migouda, Artkhmo et autres.
Encore plus à lest et à la source de l'Alazoni, qui parcourt le Kakhtéhi , on rencontre les Touchi, nommés Goudan par les Ossètes. Ils ne sont ni chrétiens, ni mahométans. Indépendamment du géorgien, ils parlent aussi un langage particulier, le ésoa, qui est un ancien. dralecte géorgien mele de plusieurs mots kistes.
À quatre werstes au-dessus du Tsno-don, il sort des montagnes à Test: et du même côté le” _ ruisseau Tekhena; et plus haut encore ; l'Oukhate-don, qui, près d’un village du même nom,
. se joint au Terek à droite. Au confluent de cette. rivière, le Terek change de direction : il a jus-
qu'alors coulé à l'est dans une large vallée où il
prend sa source, près du pic couvert de neige appelé du Khokhi, d'où sort aussi le Fiag, qui | court au nord et qui est à vingt-cing werstes à
Touest de Kobi. Les Georgiens donnent aussi le
. nom dAragwi à ce bras du Terek qui vient de
l'ouest. On peut avec raison lui imposer une
dénomination particulière ; car, à proprement
parler, le Terek, qui, depuis ce point-ci ‚traverse I es montagnes en se dirigeant à peu pres direc-
tement au nord, se forme de la jonction de:
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l’ Aragwi avec lOukhaté-don et lOurs-don. Ce dérnier, dont le nom signifie rivière blanche, et qui, en géorgien , sappelle Thethri-tzqal., prend sa source au Gouda, mont neigeux , coule dans une large ravine au sud-sud-ouest, et se jette dans Le Terek à droite, au-dessus de lOukhaté-don : ses eaux sont tout-à-fait blanches, et l'on trouve fréquemment sur ses bords beaucoup de cristal de roche blanc et rouge , que Mes neiges entraînent. avec elles. Le Terek na pas de cascade proprement dite; mais tout son cours au-delà de Tchim peut etre regarde comme une cascade à cause de la hauteur considérable de laquelle il se précipite. CD.
Quant aux couches des montagnes le long de {a route, le calcaire finit à Tchim , ou, pour mieux dire, il y commence, et cette roche continue à se montrer dans {a prolongation de la montagne au nord. La largeur de cette couche septentrionale de calcaire est de quinze werstes du sud au nord, Le schiste, qui s'élève plus haut que le calcaire, s'étend de Tchim à huit werstes plus lom, et, dans l'endroit où il est contigu à cette roche, il participe un peu de sa nature, fait effervescence
avec les acides, a-une couleur noirätre ; est peu
ET EN GEORGIE. . 483 eompacte. Plus au sud, au contraire, le schiste est d’une couleur. noire foncée, tirant un peu sur le bleu, ne fait pas effervescence , est trèscompacte. Apres le schiste viennent successivement le syénit, le granit, le basalte, et le basalte
_porphyritique, qui composent principalement la _ masse des montagnes et la chaine neigeuse. Le granit à gros grains rouges est rare, et pres de Dariela on en trouve une espèce mélée de serpentine, qui renferme du feidspath, de sorte qu'il en résulte un vert antique. Ces roches sont disposées en couches très - puissantes , alternativement placées les unes sur les autres, ou entre- _ mélées les unes avec les autres, de manière que les flancs escarpés tournés vers le Terek offrent de larges bandes tantôt d’un gris de fer, tantôt d'un rouge brun et vert-pomme. C'est de ces roches que proviennent les galets de couleurs bigarrées du Terek, galets que l’on rencontre , soit dans son lit, soit sur ses bords, depuis Tchim jusqu'à Tatartoup. On ne trouve point de cail loux schisteux parmi ces galets , parce que cette roche se détache en dalles larges et plates , ce qui empéche l'eau de les. emporter et de les rouler; ou bien parce qu’elle se dissout facile-
LR u
"ment dans l'eau , et qu'elle est broyée en poudre par la violence du courant. C'est peut-être ce
qui donne naissance au sable micace et noir que
le Terek dépose dans le voisinage des monts calcaires septentrionaux. |
Le 26 décembre, à deux heures après midi, nous ayons quitté Kobi pour g gravir les monts ‘ neigeux, mais avec l'espoir den redescendre Île
soir même : laissant lOukhaté-don à Test et le
Terek à l'ouest, nous avons suivi au sud-ouest le cours du Thethri-tzgali, d'abord sur sa rive orientale, ensuite sur loccidentale. Après avoir parcouru six werstes depuis Kobi, nous sommes
arrivés à une cascade qui, en se pr écipitant d un
rocher escarpe , haut d'environ vingt toises, à l'ouest du Thethri-tzqali, couvre toute la hauteur d'un tuf calcaire ondulé, et dépose sur les parois une ocre ferrugineuse d'un jaune rougeätre.
Cette source, qui porte le nom de Goubta , est
large de trois toises; mais elle na que deux &
trois pieds de profondeur : elle coule dans une petite plaine entourée de montages schisteuses, hautes de quarante toises, et couvertes d'herbe pendant l'été. L'eau jaillit de divers endroits en bouillonnant sans bruit, et se précipite à une
Ir
AL ET EN GÉORGIE. "485 distance d’environ vingt pas, pour tomber dans le Thethri-tzgali. Par-tout ailleurs ce serait une excellente eau minérale : elle a beaucoup d’analogie avec l’eau de Selter, si ce n’est qu’elle con- ‘ tient une plus grande quantité de gaz acide carbonique; mais ii personne n’en profite : son goût est plutôt alcalin que martial.
Au nord de la source de Goubta, on trouve ‚pres de la rivière, principalement à sa rive orientale, etle long du Terek , après son embouchure, jusqu'au confluent du Tekhena, près du village de Sioni, de petites sources ferrugineuses qui déposent de Tocre, particularité que je n'avais pas encore remarquée dans mon voyage.
On passe le Thethri-tzgali sur un pont formé par des amas de vieille neige, et sous lequel l'eau coule avec un bruit sourd, et s'augmente en été par la fonte graduelie de cette masse. Après une heure et demie de marche, nous avons monté par une pente douce depuis la source de Goubta jusqu'à une petite plaine qui, pendant l'été, est couverte d'herbe, et des deux côtés de laquelle la montagne n'est ni haute, ni escarpée. On voit dans cette plaine la source de !’Ours-don, que nous avions suivi jusque là.
485 VOYAGE AU CAUCASE | Nous étions déjà surlemont Gouda ‚appele communément Mont de la Croix (en langue russe, - Khresiowoi-gora, et en géorgien, Djouariswaké). Nous marchions sur le bord de précipices où le faux pas d’un cheval peut faire tomber; malheur qu’eprouva un des hommes qui maccompagnaient : mais il en fut quitte’ pour une légère contusion. L'on continue à monter ainsi jusqu'à ce que lon parvienne à la croix de pierre érigée sur le point culminant de la route, à neuf werstes de Kobi: de ce point on apercoit tout le pays d'alentour. Les voyageurs fatigués se reposent ordinairement en ce lieu , et y font leurs dévotions pour remercier le ciel d'avoir heureusement terminé un si pénible voyage. A Fouest s'élevait la haute montagne neigeuse, où le Terek et plusieurs autres rivières prennent leur source ; le baromètre était à vingt degrés neuf minutes. La roche du Mont de la Croix est un porphyre basaltique brun - rougeätre , trèspeu compacte , mêlé damygdaloide, et disposé en couches presque toujours horizontales. Der puis la croix, le chemin’sabaissait vers le sud, et nous descendimes le Caucase jusqu'à la source de V’Aragwi , que les Ossètes nomment Khadde-
4 don, et qui se jette dans le Kour, à Miskheta en Géorgie; et le long duquel passe la route qui conduit à Tiflis. En descendant, nous avions l'Aragwi à notre droite : on voit sur ses bords une petite montagne basaltique, couverte de sapins et d’arbres qui perdent leurs feuilles. Sa position au milieu d’une vallée profonde est tres- | pittoresque. De pauvres .Ossètes: ont fixé leur demeure sur ce rocher.
Nous entrâmes alors dans le pan ossète de Gouda, qui appartient à Ja. Géorgie. Le premier village que nous rencontrâmes fut Noakh-kaou, ou le Nouveau, ensuite Nargalset-kaou, Ditwel, et à gauche Seré-waké ; plus bas nous vimes Koumlis-tsikhé, ou le chäteau du Pain d’epice ; car les Georgiens appellent koumli des gäteaux faits de farıne de froment et de miel, que les demoiselles aiment beaucoup, et auxquels e elles attachent je ne sais quelle idée superstitieuse. On jouit ici, sur-tout en été, d'une vue magnifique des vallées de da no / Mthioulethi fi Sur la rive occidentale de !’Aragwi, sont les villages de Kanısi, Khati-kaou, Gouda, Kadianı, ‚Milethi et Batara [petit] Gouda, qui appéfuennent tous au district
488. VOYAGE AU CAUCASE | de Gouda. A Touest de ces villages, les Dja-
mour, autre trıbu ossete appartenant également à la Géorgie, habite à la source du Khzant.
A dix heures du soir nous arrıvämes enfm à Kaichaourt-kari, ou à la porte de Kaïchaour, village dont le nom a été donné par les Russes au mont Gouda. Près de ce village, qui est situé sur une montagne schisteuse , assez haute et habitée par. quelques pauvres familles ossètes ,. on a bâti une forte redoute, où l’on tient une | garnison considérable de chasseurs et quelques
canons. Je goütar en ce lieu, pour la premiere 1
fois, du vin de Géorgie The /, qui, malgré lodeur de goudron que lui communiquent Fa outres, me parut fort bon après le pénible voyage ' de la montagne. On me servit pour la première fois de la OLA : ce mets consiste en pommes, abricots, noix et autres fruits secs enfilés ensemble , que lon trempe à plusieurs reprises dans du vin doux bien épais, et que Ton passe dans la farine : après les avoir laïssé refroidir. La tchourtskhela est mangée froide; mais, lorsqu'elle est rechauflee, elle en devient plus tendre.
L'obscurité et la lassitude de mes gens m'ont obligé de passer la nuit à Kaïchaourt-kari.
ET EN GEORGIE. RER Et CHAPITRE XVII.
Passage del Aragwi.—Goudamagari, ancienne ‘tribu georgienne.—Nature du versant meri-dional des montagnes du Caucase.—District de Mithioulethi. — Habitans des alpes. — Productions de Mthioulethi et de Khewi.—
Construction des maisons dans les alpes.
— Forteresse d’ Ananouri.—Vieilles Eglises.
— Bätimens d'Ananourt.
LE 27 décembre, quoique le temps füt trescouvert et qu'il tombät de gros floçons de neige, nous descendimes de Kaïchaourt-kari dans la vallée de l'Aragwi, qui est P Aragon des anciens. Cette rivière était d'abord à notre droite ; mais, après avoir parcouru quatre werstes et demie depuis le village d’Arakhethi ‚nous passämes sur la rive opposée. On compte vingt werstes depuis Kaichaourt - kari jusqu’au poste des Cosaques de Pachanaouri. Nous avons rencontré sur cette route une quantité de sources minérales tres- _ fortes dont on ne tire aucun profit. L'eau d'une de ces sources, près de l'endroit où nous passämes l'Aragwi, avait très-bon goût, et, mélée
avec du rum, elle nous servit & faire du punch excellent. jh
Pachanaouri, gardé par une quarantaine de Cosaques, n’est point un véritable village, mais un poste composé de semilianki ou huttes souterraines pour l'usage des voyageurs. Il est situé au confluent du Tchabaroukhi, qui va se jeter dans !’ Aragwi à droite, presque en face de la jonction du ON OURS torrent considérable, près duquel une tribu géorgienne du même nom habite dans les villages suivans : Doumatskhaou, Attenoki, Tchokhi, Libda, Tehala , Gogamourta, Makarta, Kitokhi , Tchartchokhi , Paoukhidji, T'zibaourta, et Bakourkhewi,quiest à l'extrémité la plus reculée au nord-est, et dont les limites confinent avec le dernier village du district ou de la peuplade de Khewzourethi, dont il a été question -dans le chapitre précédent. Les Goudamagarti (1) parlent l'ancien dialecte géorgien, et sont chrétiens grecs, mais seulement: de nom. Ce sont eux sur-tout qui
. (x) La géographie attribuée faussement à Moïse de Khorène les ‘édéiiatt sous le nom de Koudamagar. Je n’ai jamais pu savoir Ja vraie signification de ce mot. Gouda, en géorgien, signie un sac
de peau, etmagarı, un ruban les gens de la noce ce portent autour du bras.
ET EN GEORGIE. "49 feste la route depuis Kaïchaourt- kart ı jusqu a Ananouri, de manière qu'il ne se passe pas de mois qu'ils ne commettent un vol ou un meurtre. Ils sont sur-tout ennemis des Russes, et ont jure dene jamais se soumettre ä leur joug. Leurs ‘ habitations, situées entre les rochers, contri- ‘ buent beaucoup à maintenir leur indépendance. Vis-à-vis de l'embouchure du Goudamagari, le baromètre était à 23° 9".
De Pachar ‚aouri Jusqu'au fort at nous parcourümes . vingt-deux werstes sur la rive droite de !Aragwi. Le chemin est tres-dangereux :il n'a que quelques toises de largeur sur les bords escarpes de la rivière et le long d’une montaghe raide, couverte de bois, où ie brigands ont ir facilité de se cacher pour fondre à Pinanfoytdeh sur les voyageurs.
Les plateaux obliques que les monts di Caucase forment du nord au sud, depuis le point | de leur plus grande élévation, n'ont pas la meme longueur que céux qui se prolongent du sud au nord : ceux du sud sont beaucoup plus longs ; ils s'étendent depuis le point le plus haut de la séparation des eaux. jusqu'aux derniers rochers calcaires. La longueur du plateau oblique sep-
tentrional est de vingt-cinq werstes, tandis que : celle du plateau méridional en a près de cinquante, de Gelathi à Ananouri. Le versant méridional est donc moins raïde, et descend gra- | duellement vers la plaine : c’est pourquoi lon y : aperçoit rarement des rochers aigus et de forme pyramidale; c'est aussi pourquoi les montagnes | sont moins stériles de ce côté, où leurs flancs sont généralement couverts d'arbres et de plantes. Les trois couches principales des montagnes.
du sud se suivent dans le méme ordre que dans celles du nord. Au syénit et au porphyre | basaltique succède le schiste, qui, à la base, occupe du nord au sud une largeur de douze werstes; ce qui fait quatre werstes plus qu'au nord. Au schiste succède le calcaire, qui, du nord au sud, occupe une surface de trente-cing werstes, plus large, par conséquent, de vingt: werstes que celle du nord. Près du schiste, ce calcaire est gris d'acier, très-doux au toucher, : et s'ouvre et sefend en tables épaisses ; près de son extrémité, à Ananourt, il est mélé de … sable. Les couches de rôche finissent en même | temps que ce calcaire : mais les montagnes ne : se terminent pas en une plaine unie, comme au
nord ; elles se prolongent en monticules de hauteurs différentes, qui sont généralement plus bas
à mesure quils sont plus méridionaux, et qui
s'étendent jusqu'au Kour, par lequel ils sont sé-
parés du système des montagnes de la chaîne de
Pampak. Dans cette partie méridionale du Cau-
case , on rencontre souvent du spath calcaire,
tantôt compacte et rhomboïdal, tantôt mame-
lonné, ainsi que du quartz laiteux, sur-tout près du Terek , depuis Gherghethi jusqu’à Kobi : on ‚en trouve aussi près de Gouda, à la source de TAragwi; ce qui donne lieu de penser que ce versant doit être plus riche en mines que celui du _ nord. Mes, compagnons de voyage étaient trop pressés pour me laisser le temps d'examiner les -gisemens d'où proviennent les spaths et les quartz détachés par les torrens. Dans les environs de Gherghethi et de Stephan-tzminda, j'ai observé souvent du mica rougeätre et jaune dans differentes roches. Des Géorgiens et des Russes dépourvus de connaissances, qui croient que tout ce qui reluit est de Por, ont pris le mica Pün:
ce metal. |
A deux heures de chemin au - bte d’Ananouri, le Menesaou se précipite d'environ vingt
toises de hauteur, et va se réunir à Ja rive occidentale de l'Aragwi : son eau dépose souvent un tuf ondoyant qui incruste les branches de noisetier penchées sur sa surface. Je n’y ai découvert aucune particule de gaz acide: carbonique.
…. Les montagnes- méridionales s’abaissent considérablement en se prolongeant vers le sud,
de même que la gorge de FAragwi, qui s’abaisse encore plus de lest à Touest. Les roches sont par-tout couvertes d'argile jaune et d’une terre. végétale assez épaisse ; de sorte que le pays haut de l’Aragwi est par-tout cultivé en blé, et que. sur ses deux riveson compte vingt-sept villages, | qui forment le district de Mthioulethi ‚ou pays des montagnes. Il y en a dig, neuf sur sa rive orientale; savoir : Setarat-kari, qui est le plus septen-
et et qui touche aux limites du district de Gouda; Kaichaourt- kari; Skeré, Misourethi , Tsichoa-chuil ‚Techoncho, Sahéts kari, Roro, Kawecha , Mikoarat - kari, Arganaoıı- kart’, Nadibani, Koknaouri } Kekiani, Tchochelni , T'smia- chawili ‚ Ichiriki, Kawtarani, et Djidjtawr, qui est à Textremite méridionale. Sur : la rive occidentale sont les huit autres villages appartenant à ce même district , et disposés dus
ET EN GÉORGIE. 495 l'ordre suivant, du nord au sud : Mleihi, Arakhethi, Kimbarieni, Karkhethi, Tzetzlidjuari, ‚Amirni, Kando et Tcharthali. Tous ces villages sont situés dans une partie de la montagne qui est assez élevée; car à quatre heures de chemin au-dessus d’Ananouri, dans un endroit où il ne peut y avoir ni champs cultivés ni villages, on. trouve une épaisse forêt de hetres qui se prolonge jusqu'auprès d’Ananouri, où lon commence à ne plus voir que des taillis ou des broussailles composés d’aubepines, de cornouillers mäles et sanguins, de néfliers, de pommiers sauvages, de pruniers, de troenes,, de fusains, de prunelliers, de petits érablès, de coudriers, de frênes, d’epinesvinettes , de charmes, d’ormes , de chênes. Ces - broussailles de l'Aragwiressemblent parfaitement à celles du Terek inférieur, entre Mozdok et Kourdokowa. Le noyer est très-commun dans les environs d'Ananouri ; mais il n'y est pas encore-indigène , et ne porte pas de fruits tous les ans, malgré sa hauteur et sa grosseur, qui egalent celles des chenes les plus forts. Autour d’Ana- . nouri on cultive aussi la vigne et la pêche; mais _
‘ces fruits ne réussissent pas tous les ans.
La montagne au-dessus de Gelathi et de Kobi
496 VOYAGE AU CAUCASE na presque pas de bois; on n'y trouve que quelques pins du nord, des bouleaux , des aunes, des sorbiers, et des arbrisseaux, tels que le lox:cera cœrulea, le spicea crevata, Vazalea pontica, le rhododendron ponticum et le vaccinium vilis idea, qui couvrent les parties les plus hautes, où les arbres ne croissent plus: Mais, quand on quitte ces régions élevées, on ne rencontre plus ces arbres dans les terrains inférieurs et plus. chauds : on y voit à leur place lepyrus pyraster, le coudrier et lorme; en descendant encore | davantage, on trouve les arbres En Be parlé plus haut (1). |
Les habitans du district de Mihioulethi sont Georgiens; ils vivent misérablement : leur langage offre des particularités. Ils ne sont pas encore soumis aux Russes; cependant ils sont. plus tranquilles que les Goudamagari, leurs voisins de lest, parce qu'ils habitent un canton plus accessible. Leur principale récolte est le tabac, qu'ils vont vendre assez loin. On trouve
(1) Ces observations, relatives à l'histoire naturelle, appartiennent à des voyages que] ai faits postérieurement dans ces cons trées en été; car pendant l'hiver il est PPS d' examiner les pirates. # g
ET EN GÉORGIF. 497° aussi dans leur pays beaucoup de gibier, des ours, des loups, des chats sauvages et d’autres animaux, dont ils vendent la fourrure, Leurs champs, situés dans des vallées étroites et ro- . cailleuses, sont tres-peu étendus; ils cherchent à les agrandir en enlevant les quartiers de rocher et les pierres : mais ils n’ont Jamais assez de bié pour faire du pain, puisque le froment et le seigle ne croissent pas chez eux; l'orge, les choux, les raves, sont les geuls végétaux qui puissent y réussir. Us tirent la farine des autres parties de la Géorgie par Tiflis, où ils vont en grandes caravanes, afin d'y debiterles productions de leur pays; ils font aussi venir souvent des provisions de la fertile contrée de Douchethi, Is fabriquent en fer de petites pipes à_fumer, qui sont très-recherchées par leurs voisins,
Dans le district de Khewi, on cultive le froment, l'orge et l'avoine. On sème le froment en automne , l'orge et l’avoine en été. Ce n’est que _ vers la moitié du mois de septembre que lon. commence la moisson, et à cette époque l'orge et Tavoine ne sont pas encore müres : on fait - alors les semailles du froment d'hiver, et quelques champs montrent déjà la verdure du nouveau .
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498 VOYAGE AU CAUCASE blé, C'est aussi dans ce temps que Ton coupe le foin; car les travaux se pressent dans un été aussi court que celui de ces pays de montagnes. On fume les champs; on les laboure avec une petite eharrue dont je donnerai la description ailleurs. Les animaux domestiques de ces alpes sont les bœufs, les moutons, les chèvres, les porcs, | les chevaux et les ânes. Tous les travaux de . Tagriculture se font avec les bœufs; les ânes portent les fardeaux : les chevaux sont peu nombreux; on ne sen sert que pour monture. I y a beaucoup de chiens de la race ordinaire des chiens-loups ; les chats sont moins communs. On n'y voit d'autres oiseaux de basse-cour que des poules : quant aux oiseaux sauvages, je n'ai remarqué que le joli Certhia muraria, qui sautait en troupes nombreuses d'un rocher à Tautre.
Les maisons sont bâties en pierres brutes; elles | n'ont que les quatre murs, qui soutiennent des poutres couvertes d’ardoises , sur lesquelles est eparpille du gravier. Le toit est plat : dans Je | milieu il est percé d'un trou par lequel la fumée sort et le jour entre, et qu'on peut ouvrir en dedans. Les maisons ont six à douze pieds de hauteur: les animaux habitent au rez-de-chaussée,
ET EN GÉORGIE. 499 et les hommes au-dessus. Les villages des districts de Khewi et de Mthioulethi sont petits ; Te nombre des habitans peut être évalué à vingt familles par village : presque tous ont un moulin à roue horizontale, comme celui des Ingouches, que Jai déjà décrit. Sous les rois géorgiens, l'impôt des deux districts était de deux à quatre moutons par famille : je pense qu'il est le même aujourd'hui. | |
Ananouri | SES ol est situé sur Ja rive droite de l'Arkala, qui va se jomdre à la droite de l'Aragwi ; il appartient au district géorgien de Seristo, qui se prolonge jusqu'à Douchethi, et ıl est habité par quelques familles géorgiennes et arméniennes. Remeggs dérive le nom: d'Ananouri de Varabe en le traduisant mal-àpropos par lumière d'Anne; mais ce mot géorgien signifie appartenant à Anne ou venant d’ Anne. Le fort est un carré haut de trois toises; renferme deux églises consacrées à S. Khithobel, dont une a été bâtie il y a deux cents ans, et l'autre vingt ans plus tard, par les eristhawi de l'Aragwi : on y voit aussi la maison. du commandant, qui est vide, et celle du prétre.
Au mois d'août 1727, Chanche, eristhawi du
Ke
Ksani, prit à sa solde une troupe de Lesghis, avec
tesquels il sempara d'abord du fort de Khamchis-
tsikhe et marcha ensuite contre Ananouri, où demeurait Bardsig, Teristhawi (1) de PAragwi, avec ses freres et ses parens. Apres des combats
terribles, ce fort fut aussi enlevé par les Les-
ghis , qui pillerent les églises, autrefois trèsriches ; aujourd'hui elles ne présentent que des ruines. Les Lesghis ont crevé avec leurs poi-
gnards les yeux des apôtres et des saints qui
étaient peints sur les murs.
Les maisons des habitans d’Ananouri sont
situées en dehors du fort et appuyees contre sa partie orientale ; elles occupent un terrain carré : elles étaient autrefois entourées d’une muraille, dont aujourd'hui on ne voit plus que les ruines. . Ces maisons ont un aspect fort bizarre, lès toits étant aussi bas que la surface du sol. Qu'on
s'imagine des fossés profonds d’une toise et dont
les côtés sont revetus en bois et recouverts de
planches enduites d'argile : une ouverture pra
CT) ghoboéao eristhawi | chef du peuple] est la déno- |
mination des gouverneurs héréditaires de certaines provinces de
la Géorgie.
ET EN GEORGIE. 501 tiquée au milieu du toit sert d'issue à la fumée et donne du jour. Les étables sont à côté des habitations et bâties de la même manière; ce qui prouve la paresse révoltante de ces gens, auxquels il serait facile d'employer d'autres materiaux qui abondent dans le voisinage. Je dois ajouter que le fort renferme des aqueducs des anciens temps, destinés à y apporter de l'eau des montagnes voisines : maintenant ces ouvrages sont en ruine. |
Du 28 au 30 décembre, nous fümes retenus dans le lazaret d’Ananouri, qui consiste en trois huttes faites de branchages [ balagani]. Nous y etions exposés à à toutes les intempéries de la saison, Au reste, ce lazaret est tres-inutile , Ale 108 lon n'y. visite pas les voyageurs. et qu'on n'y fait pas prendre l'air à leurs effets. Les employes , qui, de mon temps, étaient toujours ivres, n'avaient pas le temps d’entrer dans ces details. |
VOYAGE AU CAUCASE CHAPITRE XIX
L’Aragwi blanc. — Départ d’Ananouri. —
| Église de S. Gzorge. — Cavernes qui l'en-
tourent.— Gharthis-kari. — M tskhetha. —
Tombeaux des Roıs georgiens.— Environs.
—Lazaret dans l'ancien fort de Samthawro.
— Le Kour ou Mtkwari. ___ Armazttsikhé.
— Plaine de Dighomi.—Arrivée à Tiflis.
ENVIRON à un mille au-dessus d’Ananouri, la rivière appelée par les ‚Georgiens | Thethri Aragwi, ou lAragwi blanc, se jette dans le grand Aragwi,. qui porte aussi le nom de Chaur Aragwi, ou Aragwi noir. Près de cette rivière habite la peuplade georgienne des Pchawi, qui s'étend à l'est jusqu'à la source du Yori, dans le Kakhethi, et à l'ouest est séparée du Mthioulethi par les Goudamagari , ayant au nord le Khewzourethi. Les vallées des deux tribus portaient autrefois le nom de Pkhoweli; au nord les monts couverts de glaciers les séparent des Ingouches et des Kistes.
Les Pchawi ont la même langue et la même
ET EN GEORGIE. 503 croyance que les autres Georgiens; ils ont sur- : tout une tres-grande vénération pour une église bâtie par le roi Lacha-Ghiorghi, qui regna, selon les chroniques du pays, de 1198 à 1211 de J. C.; elle porte le nom de Lachas-djwari. On dit quelle renferme une très-grande quantité d'images de saints, de croix, d’ornemens et de
vaisseaux d'or; car les Pchawi et les Touchi y portent tout l'or et tout l'argent qu'ils peuvent ramasser. Îls ont aussi des devins qui leur révèlent les choses cachées et prophétisent au nom de 5. George. Au reste, ces peuples et les Khewzouri leurs voisins ressemblent aux habitans de Mthioulethi; leurs vallées, entourées de rochers, les mettent à couvert de toute attaque. De méme que leurs voisins, les Goudamaqari sont ennemis des Russes : mais ils ne sont pas, à beaucoup pres , aussi courageux que les autres peuples du Caucase; ils n’attaquent jamais qu'avec des forces trés-supérieures et que lorsqu'ils sont sûrs de ne point avoir le dessous, ou bien ils guettent les passans près dan. défilé derrière une espèce de retranchement formé d'arbres et de pierres, d'où ils peuvent viser avec sûreté età l'abri des atteintes de leurs adversaires. Regardant les
Russes comme des ennemis, ils les égorgent même sans espoir de butin: Malheureusement les autres Géorgiens en font souvent autant, en disant que ce sont les montagnards ; car le plus ardent desir de toute la nation est de se soustraire à la domination russe et d’etre gouvernée par des rois, ou de se soumettre à la Perse. Les Khewzouri ont dans leurs montagnes des champs fertiles, où ils cultivent principalement de Forge. de l'avoine , du millet et un peu de froment. Les
panthères, JS [ kaplan en tatare, et kaplanı
en georgien |, sont communes chez eux; ils en apportent les peaux à Tiflis et les vendent assez bon marché : les petites valent 3 roubles d’argent, et les grandes, de 6 à 7. A la pointe formée par le confluent de PAragwi blanc et de l'Aragwi noir, se trouvent les ruines du château fort de Jinwani. À quelques werstes au sud-, la rivière et la vallée de Bodawi, qui commencent aux montagnes de Thianethi et se dirigent de lest à l'ouest, se réunissent à l Aragwi à gauche. Près de Bodawi on voit un grand couvent bien bâti, _ avec une coupole. Du même côté, mais plus au sud, on trouve la vallée de Tzirdalis-khewi, et,
ET EN GÉORGIE. 508 encore plus au sud, celle de Nokornis-khewi , qui toutes deux descendent des montagnes de Thianethi. Sur la partie la plus haute de la dernière s'élève un couvent avec une coupole : il fut bâti par Artchil, quarante-quatrième roi de Géorgie, qui souffrit le martyre en 718 de J. C.; ses cendres reposent dans ce même couvent.
Le 31 décembre, nous quittämes enfin ce lazaret désagréable, et nous continuâmes notre voyage le long de la rive droite de lAragwi. En allant d’Ananouri à Ragaspiri, nous avions à notre droite sur une haute montagne une église dédiée à S. George / Ghiorghi-tzminda], bâtie en gres et assez bien conservee. La montagne est remplie de cavernes de diverses srandeurs, dont l'origine n’est pas bien connue; elles ont probablement été creusées par de pieux ermites qui habitaient près de l'église, C’est .ici que commencent les montagnes de grès, de sédiment mele de calcaire. Par-tout on trouve des collines; ce qui prouve la violence qu'avaient autrefois les rivières du Caucase, et leurs fréquens chan: gemens de lit. Tout le pays est parsemé de galets ou cailloux roulés qui ont été détachés des montagnes les plus élevées : les plus anciens, qui se
506 VOYAGE AU CAUCASE sont pulvérisés, ont formé sur la surface de la terre une croûte d'argile haute de près d’un pied, et sous laquelle on rencontre un sable qui fait. effervescence avec les acides.
Nous vimes dans ce canton les premiers ceps de vigne de la Géorgie; fs paraissaient morts. Les noyers y sont aussi très-communs, mais Ils ne produisent pas tous les ans. À une très-petite distance de Ragaspiri, la vallée que parcourt l'Aragwi s'élargit : les montagnes des deux côtés sont couvertes d'arbres à feuilles annuelles; ce qui leur donne un air de gaicté. Le chêne est l'arbre qui domine. Au reste, le pays est fertile et produit beaucoup de froment. | a … Après avoir passé le Pote, le Douchethi et le Kida, nous sommes arrivés à Ghartis-karı , grand poste de Cosaques, situé sur la rive droite de l'Aragwi, dans une position agréable et peu montagneuse. À peu pres à trois werstes au nordouest Ri Tautre cöte de la rivière, dans la vallée de Thetsmis-khewi , se trouve l'ancien fort de Sagouramo, appelé autrefois Kherki. Du côté de l'est, cette vallée est séparée par la montagne d’Ertso, dans le Kakhethi ; au sud, est le mont Zadeni, sur lequel s'élevait le fort quon
ET EN GEORGIE. 507 dit avoir été bâti par Pharnadj, quatrième rot de Géorgie, qui regna de 242 à 274. Ce Pharnadj éleva en ce lieu lidole Zaden, qui lui a donné son nom. Il fut ensuite habité par Joané, un destreizesaints pères (1), qui y a bâti un couvent, où ıl vécut et fut enterré. Du caveau de cette église jaïllit une source qui tombe dans un grand bassin de pierre, d'où elle porte ses eaux plus loin. Les Georgiens regardent comme un prodige que le bassin soit toujours plein et ne déborde jamais: Lis attribuent aussi à cette eau la vertu de guérir plusieurs maladies; c'est pourquoi ils en emplissent des outres et vont la vendre dans les pays voisins.
De Ghartis-kari | jusqu'au lazaret de Mtskheike, il nous restait encore un mille d'Allemagne à parcourir. Au sud du village de Pontkhela, nous passämes le Nares - kwawi, qui se réunit à lAragwi, à droite; c'est le dernier ruisseau que cette rivière reçoit. En continuant son cours, qu'elle change souvent, elle se jette, près de
Mtskhetha , dans le Kour:
(1) Ces treize personnages se rendirent, sous le règne de Pharsman (532-557 de J.C.), ne T RTS en Géorgie, pour y répañdre le christianisme,
Mtskhetha Le jo}; jadis capitale de la Géorgie , et qui n’est aujourd'hui qu'un misérable village , est située dans l'angle formé par le confluent de l'Aragwi et du Kour, c'est-à-dire, à la droite du premier et à la gauche du dernier. Si lon en croit les traditions géorgiennes, ce leu fut bâti par Mtskhethos fils de Kartlos, qui vivait six générations après Noé. Peu à peu Miskhetha s'éleva au rang d’une ville considérable, et devint ° la résidence des rois de Géorgie. Un Persan nommé Ardam, qui en était gouverneur, l'entoura de murailles, bâtit une forteresse près du pont du Kour et une autre du côté du nord, et unit cette ville à Armaza, située au-delà du fleuve. C’est, dit-on, à cette époque que les Géorgiens commencèrent à bâtir leurs maisons avec de la chaux. Ardam habita cette ville comme chef suprême du pays, et tous les autres lu étaient subordonnés. Par la suite, Azon, qui vivait du temps d’Alexandre-le-Grand , démolit les fortifications de Mtskhetha : elles furent rele- _ vées par Pharnawaz. Le roi Mirian, qui régna | de 265 à 318 de J. C., fit bâtir à Mtskhetha | une église en bois, dans laquelle on conservait un des vetemens déchirés de Jésus-Christ. Mir-
ET EN GEORGIE. 509 dat, vingt-sixieme roi de Georgie (qui regna de 364 à 379 de J. C.), substitua aux colonnes de bois des colonnes de pierre, dont le nom géorgien est sweli; ce qui a fait donner à l'église celui de Swetitskhoweli : aujourd'hui elle s'appelle Samironé. Au nord de cetteéglise, Mirian fit bâtir en pierre de taille celle de Ghthaëbissa - Samthawro, qui est ornée d’une très-belle coupole.
Mir, quarante-troisième roi de Géorgie (qui vécut vers Tan 668 de J. C.), y est enterre. Wakhtang-Gourgaslan (de 446 à 499) fit bâtir Mtskhetha en pierre et y établit un katholikosi. Vers lan 1304, sous Ghiorghi, soixante-onzième roi, la ville, qui avait été dévastée, fut rebâtie ; mais elle ne tarda pas à être ravagée de nouveau par Timour, qui, dans les chroniques géorgiennes , porte le nom de Langthemour. Alexander, soixante-seizième roi, qui monta sur le trône en 1414 de J. C., releva Mtskhetha de ses ruines, et fit bâtir aussi une belle église en pierre avec une coupole; mais la coupole étant tombée, ne fut reconstruite que sous Rostom, quatre-vingtneuvième roi, de 1634 à 1658. Enfin Wakhtang, quatre-vingt-quatorzième roi, de 1703 à 1722, fit de grands embellissemens à cette église. Plu-
510 VOYAGE AU CAUCASE sieurs rois y sont enterrés : Wakhtang - Gourgaslan, Dawith fils de Lacha, Dimitri-Tawdebouli, Louarsab-le-Grand , Swimon et Ghiorghı. À Test de la ville était autrefois l'église de Stephan-tzminda, bâtie par Artchil (1), trenteunième ro. | ), | Mtskhetha est située à peu près à dix toises au-dessus de la surface du Kour, et entourée de montagnes. A l'est est le mont Djwar-Zedatseni, sur ja rive gauche de !’Aragwi; on y voit, sur cette montagne , l'église et le couvent de Tchatchouis-zagdari, c'est-à-dire, l'église de la Cuirasse. Suivant une tradition fabuleuse, une chaine s'étendait depuis cette église jusqu'au haut du clocher de l'église de Mtskhetha, et les saints des deux églises y marchaient pour se rendre visite. On dit qu’elles ont été bâties, l'une par un architecte, fautre par son élève :
le premier , voyant son ouvrage surpassé par
celui de son élève, se coupa la main droite de désespoir. — A l’ouest de Mtskhetha s'élèvent
les monts de Sarkhinethi, sur lesquels il y
(1) Ces notices historiques sont tirées de Ja Description historique de la Géorgie, citée plus haut, page 274.
ET EN GÉORGIE. RAS 4 1 avait autrefois le faubourg de Sarkhiné; on voit actuellement auprès les ruines et l'église de lan- _cien château de Samthawro. Cette lise, assez grande, nest éloignée de la ville que de trois à quatre cents pas : on y a établi le lazaret, où nous fümes retenus jusqu'au 12 janvier 1808.
Dans l'angle nord-est est une chapelle dédiée à 5. Nino, qui introduisit le christianisme en Géorgie. Le médecin du lazaret se sert à présent de cette chapelle pour y garder ses médicamens, Au sud de Samthawro on voit les vieilles murailles de l'ancien palais épiscopal, et, vis-à-vis du nord, une ancienne église bien conservée, ‚mais entièrement vide : les rois et les reines de Géorgie y sont enterrés.
Miskhetha, peut-être la Mec-Anræ de Ptolémée , fut la capitale et la résidencé des rois de Géorgie jusqu'en 469, que Wakhtang-Gourgaslan transporta son séjour à Tiflis, qu'il avait fait bâtir. La quantité de bâtimens en pierre de taille ruinés qu'on y rencontre fait connaître l’ancienne grandeur de la ville, qui était bâtie sur les deux rives de l'Aragwi : on prétend qu'elle avait une étendue de six werstes, du nord au sud. L’aneienne église , qui donne encore à ce lieu le nom
de couvent de Mtskhetha, est une des plus belles de Géorgie : elle a été bâtie par des architectes grecs ; Sa longueur est à peu près de soixante-dix
pieds : : elle est en pierres de taille de gres tirées
des montagnes voisines. Plusieurs de ces pierres,
qui sont composées de detritus de feld- -spath, sont d’un vert-céladon ; et cette couleur paraît dé-
pendre d’un mélange de particules de fer ou de. chlorite. Cette église est bâtie avec beaucoup de
soin, mais sans aucun ornement d'architecture : au-dedans, rien n’annonce le luxe, pas même la propreté. Les images des saints, très -mal peintes sur une couche de plâtre, sont accom-
pagnées d'inscriptions grecques avec la traduc-
tion en langue géorgienne. Cette église est remarquable par les tombeaux des princes de la
maison royale et ceux des familles les plus il
lustres de la Georgie. Les endroits où les corps ont été enterrés, ne sont désignés que par des dalles qui les recouvrent. L'église est entourée de souterrains semblables à ceux que nous avions vus à Ananouri : ils sont habités par quelques
centaines de malheureux, qui sont obligés de Sy.
renfermer, pendant la nuit, avec leurs bestiaux,
pour ne pas devenir la proie des Lesghis. Une e
“ | As A ’ 7 f À Le # - ni
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1 enceinte carrée , formée: par «quatre murailles , :4 _ longues chacune de cent cinquante pas et hautes de cinq pieds, entouré ce lieu. Ces murs sont _tonstruits en cailloux-roulés, unis avec de la chaux. Au nord-est de Mtskhetha, sur un rocher
à la rive droite de !’Aragwi ‚on: voit Natsikhwart.
On trouve dans les champs de ce canton. de grands morceaux de pétrifre cations coquillières Pésernes qui. sont assez dures, et. prepnérs Je. poli lorsqu’ elles ne sont pas altérées F ar les meteores. N’rencontre des fragmens ı d’obsi- | dan sur le Chemin” qui conduit de Miskhetha à Moukhrani; mais ils ne sont pas plus, cage ii la moitié: demain ieuc-hroù us nn an | "La hauteur de la chat: de BERN qui _ s'étend le long de‘la rive méridionale du ra | est plus’ ‘considérable que celle de da rive se 1 tentrionale. He lit du fleuve, resserré entre de
_ hautes montagnes ; n'a que cent ciiquanté pas M de largeur ; et dans la saison actuelle, qui est 2. celle des basses eaux , il en avait à peine. cent 5 pe Le Kour na que quelques toises de pro- À fôndeur ; ses eaux roulent : doucemént ‘et.sans bruit, et ne charient que de petits galets. Le lit de FAragwi, au contraire, est large de cinq
Lom. 1, -. ”Kk
Es M.
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cents pas; il coule avec une grande impétuosité et entraîne des pierres grosses comme le poing, h On peut conclüre de ces differences, ‚ que le Kour sort de montagnes moins hautes que-celles où lAragwiprend sa source ‚ou que: da célérité du Kour diminue ‘en: raison «de la prolongation: de son cours. Ce fleuve-est le Kyrus:ou Kyrros des anciens, et le Koro:des Guöbres. Son nom, en
langue geörgienne, est: d 3 gone J: M: tkwari] ; les. Ärmeniens Tappellent mer / Gour ua les | Persaris. et les Arabes „> Je Kour] ou 8
f Qourr]. Il a sa source dans le mont Barkhar, un peu au nord-ouest de la ville turque (de Kars; près des sources ‚du Djorokh ou Tehorokhi, qui se jette dans da mer Noire près de Bathoumi,
qui formait Tancienne frontière ‘de fa Georgie. | ‘Le Kour comprend done dans son! cours toute | l'ancienne étendue de ce pays. Depuis sa source, il se dirige constamment au mord jusqu'au-dessous d’Akhal-tsikhe et de Borgami, dans/la partie duhaut Karthli: soumise aux Turcs. Au-dessous d’Akhal-dabo, sur: sa rive droite, ‚et au-dessus.de Souram, sur sa rive gauche, Je Kour tourne à l'est en traversant da plame ‘comprise entre les
| ET EN GEORGIE. 515 branches avancées du Caucase méridional et de . Ja chaine de Somkhethi; ensuite, au-dessous du confluent de l'Aragwi, , il court à L'est- sud-est et au sud-est Jusqu'à sa jonction avec l'Aras lAraxes], point où, rencontrant les montagnes qui séparent la Géorgie d'avec le Chirwan, il est obligé de tourner au sud-sud : jusqu'à la mer Cas: pienne, dans laquelle il se jette près de Salian, hors de la Géorgie, en se partageant en ..
sieurs bras.
Récemment huit , qui probablement voulait se moquer du monde, a proposé d’unir par un canal le Kour au Djorokh, ou rivière de Bathoumi, et d'effectuer ainsi la Jonction de la mer Noire avec la mer Caspienne. Des jour: nalistes bénévoles ont débité ce conte avec toute confrance, car ils en sont passablement pourvus; ‚mais, lorsqu'on sait que les sources et le cours supérieur du Kour et du Djorokh sont séparés par Ja montagne Kali-kala, que le Djorokh west nullement navigable , et que le Kour ne le devient qu'au-dessous de Tiflis, on conçoit. facilement l'absurdité d'un pareil projet. |
' Toutesles rivières qui se jettent dans le Kour,, étant serrées ‘par les montagnes, coulent dans
des gorges profondes , tantôt larges et tantôt étroites, tantôt escarpées ettantôten pente douce, dont les unes renferment des champs fertiles et
dont les autres sont inondées : aussi plusieurs vil.
lages situés sur ses bords sont placés dans des
crevasses ; mais un pas Er Aa; est sur
des hauteurs.
. L'eau claire et verdâtre de l'Aragwi ne se
mêle pas tout de suite avec celle du Koar, qui
est jaunätre et trouble, à cause de la quantité de terre argileuse quelle charie : on la distingue assez loin dans le lit du fleuve. On ne peut navViguer sur le Kour] jusqu à Tiflis que par le moyen de radeaux, sur lesquels on chargé différentes sortes de marchandises à Moukhranieten d'autres endroits : mais ces voyages sont dangereux, et les accidens assez fréquens; c'est pourquoi lon préfère les chariots tatares /arba], traines par des
buffles. Ordinairement ces charrettes ne servent
à transporter que de la paille, du foin et du bois; ; les Georgiens chargent tous. les autres objets sur les chevaux, les mulets, les ânes ou les bœufs : dans les plaines, les habitans des pays méridionaux emploient aussi des chameaux, qui, en langue géorgienne , s'appellent akleme. Les
as nr
"-ET'EN GÉORGIE. 7 517 homes et les femmes de toutes les "classes ne vont jamais en voiture; mais ils vont toujours à cheval. On conçoit que ces charrettes sont trèsincommodes ; cependant il est évident qu’elles se meuvent avec une très-grande facilité, parce que le frottement n'a lieu que sur deux points très-peu considérables, en touchant la terre et l'essieu. On: ne graisse jamais ces arba:: aussi la musique que font entendre les roues, n'est rien moins qu'agréable à l'oreille.
Le 13 janvier 1808, nous fümes enfin congedies du lazaret, et l'on nous remit nos passeports et un certificat de santé. Nous-nous hätämes de quitter un endroit où nous avions été privés de notre liberté pendant douze jours, et où quelquefois nous ne pouvions pas même obtenir ce qu'il nous fallait pour vivre, parce que les denrées se vendaient hors du lazaret. En quittant Mtskhetha, nous remontämes le Kour le long de sa rive gauche pendant deux werstes, jusqu'au pont qui traverse ce fleuve, et qui est moitié en pierre et moitié en bois et en tres-bon état. 7 Lorsqu'on a passé le Kour sur ce pont, on sort. du Karthli intérieur pour entrer dans linfe-
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rieur, et l'on reste sur la rive drbité de ce dei
_ Vis-A-vis lepont de Mtskhetha on trouve les | ruines du château fort d’Armazi ou Armazt tsikhé, qui fut, dit-on, bât par Karthlos, de
prétendu patriarche de la nation géorgienne, sur une montagne du même nom, pres du
confluent de l'Aragwi et du Kour : c'était sa …
résidence habituelle, et la montagne s'appelait,
d'après lui, Karthli, jusqu'à ce que le premier
roi géorgien, Pharnawaz, y placät l'idole d’Armazi, qui donna son nom à cet endroit. Karthlos et Pharnawaz furent enterrés près de cette image. S.* Nino, après avoir converti la Géorgie au christianisme , renversa Tidole. La ville dArmazi s’etendait jusqu'à Nakoulbakhewr et Gloukhi ;.ele fut ensuite détruite, ainsi que le village
qui fut bâti sur son emplacement. Reineggs a
tort de dire que les Géorgiens donnent à ce
château le nom de Hörum-Zighe | château des
Grecs |; son. véritable nom est Armaz-tsikhe. Ce fut pendant long-temps la demeure des rois géorgiens, set c'est sans doute l'Apwotxn de Stras bon, l'Apmax lg de Ptolémée, et l'Hamasts que Pline place près du Kour.
Dans cet endroit le fleuve coule entre des ro-
ET EN GEORGE. 519 chers de grès escarpés : on en voit un extremement saillant sur la rive droite, près duquel le Kour se tourne vers le sud , et qui s'appelle, en géorgien, Dewis-Namoukhli ['Gpnpu du . Diable |, nom qui lui vient de ce qu'à sa partie hrs il a la forme d’un genou immense. Le chemin est taillé, en ce lieu, dans le grès. Plus - loin on trouve la prairie fertile de Dighomi, qui Sappelle Dighomis-mindori. On apercoit à la _ droite du fleuve de grandes montagnes de grès qui reposent sur du schiste argileux : on trouve souvent dans cette roche des cristaux de chaux sulfureuse, dont on ne fait aucun usage. Les pétrifications et les fragmens d’obsidiane sont aussi communs que dans les environs de Mtskhetha. En poursuivant notre route, nous passämes le Dighomi, ruisseau qui parcourt Ja vallée de Dighomis-khéoba, et qui prend sa source à ouest, dans le mont Skhal-didi. A deux werstes de Tiflis nous avons traversé le Wert, ruisseau sur lequel on a bâti un pont de pierre d'un trèsbon goût. Depuis le village de Weri jusqu'à Tzgatha, toute la vallée, arrosée par ce ruisseau, est couverte de vergers qui approvisionnent
Tiflis de fruits. | Det
‚ Après avoir paréouru vingt-une werstes, nous arrivämes vers midi à Tiflis. Nous eümes d'abord de la peine à trouver un Jogement assez grand: mais vers le soir nous fümes, à notre grande satisfaction, logés dans la maison du prêtre arménien , David Khaïtmassiant, située sur la mon-
tagne.
ve
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